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PRÉFACE. 

U E tous les moyens propres S 
opérer l'union Ôc l'avantage des fa- 
milles, la douceur de la fociété, la 
profpérité de l'Etat & de l'humanité 
entière , il n y en a pas de plus effi- 
cace qu'une éducation bien com- 
binée , qui, portant fur une bafe 
folide & uniforme , feroit fortir 
le bien général des forces , des 
mœurs , des connoiffances , en 
deux mots , des qualités & des 
talens de chaque individu, quelle 
auroit pris foin de former & d'inf 
truire. 

Il neft point d'objet, fans doute, 
qui mérite l'attention univerfeile 
comme l'éducation , confidérée four 
Tome L a 
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ce point de vue qu'on femble navoîf 
Jamais pris. N'eft-ce pas cette pre- 
mière habitude , qu'on appelle^ édu- 
cation , qui détermine le cours de 
la vie d'un homme, qui , réglée fur 
de bons principes , lui donne uh 
corps robufte, une ame droite ÔC 
un cœur fenfible , 1^ connoiflance, 
la volonté & le couf âge du bien , 
ou qui l'affoiblit , le- dégrade/ le 
'pervertit au phyfique & au moral y 
ii elle eft vicieufe elle-même , c eft- 
à-dire , oppofée aux vues de la Na- 
ture & de la fociété ? 

Il neft point cTefprk qui n'ait au 
moins confufément la convi&ion de 
cette vérité, & qui, Tentant Tim- 
perfeâion de nos méthodes d'édu- 
cation, ne defire qu'on les corrige, 
à préfent fur-tout que les Arts ayant 
fait des progrès fenfibles, le pre- 
mier de tous y ïart de former des 
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PÈÊFACE. iij 

hommes _, eft le feul qui foit encore 
lians l'enfance* 

L'Europe, qui fe vante fi orgueil* 
leufement defes connoiflances, na 
pas même penfé à rendre fiables les 
principes de la fociété, puifque l'é- 
ducation n y eft pas établie d'après 
la vraie connoiflance de l'homme > 
de fes droits & de fes devoirs. Auflï 
l'éducation eft-elle par-tout infufïi- 
fante, défe&ueufe, ou contraire à 
elle-même. On s'eft attaché à faire 
des Savans & des Àrtiftes dans tous 
les genres , & onaréuffi ; mais nulle 
part on ne s'eft encore avifé de for- 
mer des hommes les uns pour les 
autres > & delà vient que nulle part 
la fociéjté n eft parvenue à foji point 
de perfeâion. Quelques efprits, ap 
pliqués à l'étude des chofes fériei** 
fes, ont fentile befoin d'une réforme 
dans l'éducation, & ont propofé de 
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h PRÉFACE. 

nouvelles méthodes ; mais la caufë 
du mal étant cachée, on s'eft méprit 
au choix du remède. 

Quel eft , en effet, lé but de ces 
méthodes f y donne-t-on les moyens 
propres, à former un homme, un 
citoyen? Non, elles font infufli- 
fantes. 

Les Anciens , qui ont écrit de 
l'éducation, n'ont prefque traité 
que de l'enfeignement. La plupart 
des Modernes ont pris, à leur exem- 
ple, Tinftru^ion pour l'éducation. 
Quelques-uns , il faut en convenir y 
ont paru tendre au but véritable ; 
mais , donnant les rêves de leur ima- 
gination pour des loix invariables de 
conduite, ils nont produit que des 
fyftêmes d'éducation impraticables 
-ou frivoles , qui ont moins inftruit 
qu'étonné le Public, Le feul avan- 
tage qu'on ofe s'attribuer ici, eft 
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F RÊFACE. v 

d'avoir profité desjnéprifes & des 
erreurs où font tombés ceux qui , 
jufqu à préfent, ont traité de l'édu- 
cation. 

JLa Théorie qu'on en va donner, 
ne parle point dire&ement à la Jeu- 
nèfle; c'eft à fes guides que l'Au- 
teur croit devoir s'adrefTer. Il faut 
d'abord qu'ils connoiffent parfaite- 
ment le but où ils doivent mener 
leurs difciples , ainfi que la manière 
de les conduire. Il faut donc infpi- 
rer aux Maîtres l'unité d'intention 
néceffaire pour arriver à ce but , afin 
que l'éducation, même particulière, 
portant fur une bafe commune & 
uniforme , on tende vers le même 
point, le bien de la fociété. Il eft in- 
difpenfable qu'un Père, qu'un Gou- 
verneur, voie la néceffité de con- 
duire fes élevés vers ce terme uni- 
que , ôc qu'il emploie , pour les y 
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pouffer y tous les refïbrts de leur in* 
térêt perfonnel, qu'il connoiffe les 
devoirs qui nous lient dans la fo- 
ciété, & les droits qu'on y porte. 

Quels font ces droits 6c ces de- 
voirs ? Nos devoirs font de dépen- 
dance y de relation, ou perfonnels. 
Nos droits font la liberté de notre 
perfonne & la propriété de nos? 
biens , fauf les droits des autres. 
Dans les premiers devoirs font com- 
pris ceux dont nous fommes chargés 
envers Dieu, envers nos parens & 
la Patrie ; les féconds regardent la 
fociété y tous les hommes qui font 
nos frères ; les troifîémes ont nous- 
mêmes pour objet. Les droits & les 
devoirs font relatifs 6l réciproques ; 
ils ne peuvent augmenter ou dimi- 
nuer d'un côté y qu'ils n'augmentent 
ou ne décroiffent de l'autre. De Tob- 
lervation des devoirs ôc de la jouif- 
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PRÉFACE. vij 

(ance des droits , naît la conferva- 
tion &, le bonheur de l'homme, qui 
ne peut fybfifter fur la terre fans 
cette harmonie. C'eft ce que la 
Théorie de F éducation établit d'une 
manière nouvelle ,, çomqie bafe de 
toute fociété. D'autres Ecrivains ont 
déjà parlé fort au long des devoirs, 
fans parler des droits relatifs , qu'ils 
femblent avoir ignorés. Pour enga- 
ger l'homme à s'acquitter de fes de- 
voirs , ils lui ont préfenté des motifs 
purement moraux ou métaphyfih 
ques, motifs qui fans des moyens 
palpables , n ont de pouvoir que fur 
certains efprijts. En effet, la fatis- 
fa&ion de bien faire touchera tou- 
jours les âmes honnêçes & bien 
nées, par l'idée feule de la beauté 
de la juftice & de la bienfaifance ; 
mais un homme ordinaire fera plus 
puiflamment excité à être bon & 

a iv 
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jufte, s'il voit fon intérêt préfentôC 
perfonnel dans cette juftice* & c'çft 
à quoi il. ne pourra fe refufer > s'il 
a appris fes droits & fes devoirs d'a- 
près les principes de la Théorie de 
l'éducation. Nous établiflbns forte- 
ment dans cet Ouvrage, & Texif- 
tence de Dieu, & l'immortalité de 
l'ame, & la nécejffité de la Religion, 
<& la charité fraternelle , fondée fur 
les préceptes de la Loi divine ; mais 
en établiffant les peines & les ré- 
compenfes dune vie à venir, nous 
croyons devoir avertir que la défo- 
béifTance & l'infra&ion aux Loix du 
-grand ordre inftitué par l'Etre fu- 
prême, porte fa peine avec foi dès 
ce monde; qu'un homme ne peut 
faire du mal à un autre homme' fans 
fe nuire , ni une Nation à une Na- 
tion , fans fe frapper elle-même, 
/Grande & fublime théorie de coït? 
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PRÉFACE. îx 

Corde & de fraternité , fondée tant 
fur la raifon que fur la Religion , & 
qui, fuivie, engageroittous les hom- 
mes à s'aimer & à fe fervir , d'un 
pôle à l'autre , par l'intérêt même 
de leur bien-être. 

Lesloix des droits & des devoirs $ 
& leur fan&ion immualble > une fois 
développés > nous démontrons l'in- 
fuffifance de nos inftitutions pour 
faire des Sujets capables de les 
obferver^ & paflbns enfuite aux 
moyens de les y former. 

Il y a trois parties principales à 
cultiver dans l'homme > le corps, le 
cœur & Telprit , ou la partie phy- 
sique , morale & intelligente. 

La première demande des foins 
dès la naiffance. Comme il convient 
de former un homme vraiment hoia> 
me, qui jouiffe long-temps d'une 
ianté ferme dans un corps robufte f 

a v 
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x PRÉFACE. 

qui puifle fupporter les travaux les 
plus grands & les plus longues fati- 
gues , réfifter à la mauvaife fortune 
ôç aux efforts ennemis, on ne fau- 
roit >,pour l'y accoutumer, l'élever - , 
même dans l'enfance, d'une manière 
jLrop mâle. Nous indiquons là-deffus 
les méthodes les plus recommandâ- 
mes y par l'expérience des Anciens 
& des Modernes , & nous nous 
flattons de n être point contredits fur 
ce que nous prefcrivons à cet égard 
comme néceffaire> ou défendons 
comme nuifible. 

Dansla partie morale, après avoir 
apprécié ce que peut l'éducation fur 
le caractère , nous enfeignons les 
moyens de le connoître dans tes di£ 
férens Sujets , & les diverfes ma- 
nières d'en tirer parti ; nous faifons 
voir comment on peut rendre les 
jeunes gens dociles & s'en faire 
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PRÉFACE. xj 
simer ; & parcourant enfuite les dé* 
fauts ordinaires de la Jeuneffe, nous 
indiquons pour chacun le meilleur 
préfervatif. Sans jamais nous écarter 
de nos principes > nous enfeignons 
la méthode d'embellir Famé d'un 
jeune homme de toutes les vertus 
féodales, en y imprimant la néceflité 
de l'indulgence, des fervices mu- 
tuels & de la bienfçtifance entre les 
hommes , & en foufflant dans fon 
cœur le feu de l'émulation pour les 
grandes chofes, qui nous porte à 
égaler & à Çvg paffer même les exerça 
pjfcs fublimçs qui nous frappent. 
t Enfin dans la partis de ï'inftruc- 
tion y laifl^nt au loin toutes lès mé- 
thodes ferviles d'inftruire un jeune 
homme y nous en propofons de nou- 
velles , dignes d'être accueillies par 
leur iiwplicité* Nous faifons voir 
jufqu a quel point l'inftru&ion peuS 

a vj 

Digitizedby GOOgk 
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être commune aux Enfans de tous? 
les états, & où elle devient diffé- 
rente & particulière. Nous annon- 
çons un .premier Livre de notre in- 
vention y qui apprenant à lire à un 
^enfant avec une facilité furprenante 
& un plaifir fingulier , lui montre 
^n même temps à écrire , lui donne 
-des leçons de deflein , & , gravant 
dans fon efprit les images & les idées 
de tous les êtres corporels y lui en 
enfeigne la dénomination dans tou- 
tes les Langues qu'on voudra lui 
-apprendre. On trouvera encore dans 
cette partie une notion exâ£te dés 
Arts méchaniques ôc du Commerce ; 
un précis cTenfeignement des Scien- 
ces * des beaux Arts ôc des Belles- 
Lettres y une nouvelle méthode d'ap- 
prendre le Grec & le Latin r unô 
manière peu connue de voir ôc d'é- 
tudier rHiftoîre, un abrégé'du droit 
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PRÉFACE. xïij 
naturel de l'homme y bafe du droit 
des Nations & lien des fociétés ; 
'enfin , pour ne laifler rien à defirer 
dans la partie de l'inftru&ion , après 
avoir fait connoître à un jeune hom- 
me les hommes d'un autre temps y 
par le moyen de l'Hiftoire > & ceux 
de la fociété où il doit vivre y par 
la fréquentation & des obferva- 
tions éclairées y nous lui offrons les 
moyens de connoître ôc de juge* 
les hommes y les mœurs & les gou- 
vernemens des autres pays que le 
lien, en lui préfentant le tableau de 
voyages faits dans cette vue , voya- 
ges dirigés fur un plan nouveau , ôc 
tendant toujours à la même fin que 
le refte de l'Ouvrage, le bonheur 
particulier de l'homme & l'avantagé 
de la fociété. 

Quelques parties de ctt Ouvragô 
pourront fembler trop abftraites, ôc 
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trop métaphyfiques à ceux qui peu 
accoutumés à ramener leurs penfées 
fous les yeux de la réflexion , ne 
fauroientles y fixer long-temps pour 
<en confidérer toutes les faces , ni 
en creufer affez la profondeur pour 
en connoître la folidité. Semblables 
à ces hommes qui> énervés par l'i- 
jia&ion y ne tentent plus de grands 
efforts , ils dédaignent de s'appli- 
quer aux chofes férieufes qui de- 
mandent la moindre contention d'ef- 
prit. Ils voudroient qu'un Livre ne 
fût pour eux qu'un amufement , àç. 
jamais une étude; mais un Ouvrage 
didaûique qui traite de l'objet le 
plus efTentiel à la fociété > un Ou- 
vrage dans lequel il s'agit d'établir 
ides principes folides d'éducation , & 
de montrer quelles en font les con- 
séquences pour tous les états de la 
yie civile j exige par-là même quel- 
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que profondeur , 6c mérite qu'on 
s'efforce de l'entendre. S'il n'offre 
pas à l'imagination le plaifir d'une 
le&ure amufante , il peut au moins 
procurer celui de contempler d'u- 
tiles vérités , 6c il atteint tout-à-fait 
fon but y fi en exerçant le jugement $ 
il trouve le moyen de le fatisfaire* 

On auroit plus de raifon , peut* 
être, de defirer à cette prôdu&ioa 
l'agrément d'un ftyle plus orné & 
les charmes d'une élocution plus 
fleurie ; mais y en convenant fans 
peine quelle auroit pu tenir ces 
avantages d'une main plus habile 9 
je dirai que je n'ai pas cru devoir 
tenter de forcer la nature en excér 
dant mon talent, 6c inécarter de 
la fimplicité de ftyle 6c d'expre£ 
fron convenable à celle de mon ca- 
ra&ere. 

Au refte, plein d'une tendre affec-r. 
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tion pour tous les hommes, 6c d'un 
zèle ardent pour ma Patrie, j'ai corn- 
pofé cet Ecrit en vue de remplir la 
tâche de fervices que je dois à mes 
iemblables, & je l'ai fait fuivant 
mes forces. Si fes fuccès répondent 
à mes defirs , s'il contribue en quel- 
que chofe au bonheur de l'huma- 
nité, je ne regarderai pas mon exis- 
tence comme inutile , la douce idée 
d'avoir fait le bien rendra mes jours 
heureux ; & quand je finirai de vi- 
vre , je pourrai dire en fermant la 
.paupière : J'ai vécu , j'ai travaillé 
pour mes frères , je làiffe après moi 
des traces d'homme, je ne mourrai 
pas tout entier. 
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Introduction. 

? N difpute depuis long- temps en J 7 rance ; 
pour favoir laquelle des deux Éducations , 
publique & particulière, mérite la préférence 
parmi nous. L'une & l'autre_ont leurs Par- 
tifans, & les différens écrits qu'ils ont publiés 
pour foutenir leurs fentimens à ctt égard , 
démontrent que chacune renferme privati- 
vement plufieurs avantages * mais ne décir 

Tome L A 
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dent point Cette queftion importante. Je me 
fuis occupé plufieurs années de ces deux 
objets , & après les avoir Confidérés avec 
toute l'attention dont j'étois capable > j'en 
ai compofé deux Traités , qui paroîtront 
fucceffivement. Celui-ci renferme la théorie 
de l'Éducation privée -, le fécond contiendra 
les principes de l'Éducation publique. Le 
\réfultat de mes réflexions fervira, peut-être, 
à indiquer quelle eft celle qu'on doit pré- 
férer. 

Je crois l'Éducation publique plus avan- 
tageufe à la mafle d'un État. Elle profite 
plus à l'humanité , en général , par l'étendue 
des lumières qu'elle jette fur toutes les con- 
ditions , par l'impulfion commune qu'elle 
leur donne vers le même point, la perfec- 
tion de la fociété -, mais l'Éducation privée, 
premier appui de l'autre , me paroît plus 
utile aux fu;ets qu'elle regarde, parce qu'elle 
rafTemble fur eux les foins & i'inftru&ion 
qu'on partage dans la première', & qu'elle 
fe proportionne au caradere, au. tempéra- 
ment & à la capacité des individus qu'elle 
forme* 
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Quoique l'Éducation privée ne puiffè pro- 
duire autant de bi«* que l'autre , comme 
elle eft d'ordinaire celle des grands & des 
riches, de ceux qui, par leur naiflance & 
leur fortune deftinés à occuper les portes 
éminens d'un État, doivent être comme 
l'exemple & les guides du Peuple, elle feroit 
encore très-profitable à la Nation , fi on 
trouvoit Je moyen d'en faire porter les pré- 
ceptes fur une bafe commune , fi les Infti- 
tuteurs , inftruits des droits & des devoirs 
de l'homme, que la plupart ignorent, des 
liens corrélatifs qui unifient tous les hommes 
& forment la fociété , favoient introduire 
& foutenir leurs Difciples dans la route des 
devoirs & du bonheur ; mais elle eft une 
comme la vérité, & qui la manque s'égare. 

C'eft pour leur donner cette unité d'in- 
tention fi defirable , pour les faire marcher 
uniformément vers le même but , que je 
leur offre dans cet Ouvrage les fecours de 
mon expérience & de mes obfervations, fruits 
d'une longue étude fur cette matière. 1 

Je n'ignore pas néanmoins que plufieurs 
Écrivains dignes deftime , ont laiffé dans 

Ai] 
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leurs ouvrages d'excellens préceptes d'édu- 
cation •> mais chez quei^ues-uns, ces précep- 
tes fouvent noyés dans des matières étran- 
gères, ayant peu de rapport avec nos mœurs, 
ne font point du goût ni à la portée de tout 
le monde ; ainfi les ouvrages qui les con- 
tiennent font peu connus *, d'autres , par 
leurs paradoxes & leurs maximes trop har- 
dies , ne doivent avoir qu'un petit nombre 
de leéteurs 5 enfin chez les autres ce n'eft 
qu un plan d'études , ce qu'ils enfeignent ne 
vile qu'à la culture de 1 «(prit. Je puis donc, 
avec quelqu efpoir de me rendre utile, pré- 
senter mes réflexions à ce fujet, & mettant 
(bus un feul point de Vue, & comme dans 
un tableau , toutes les qualités louables dont 
on veut orner un jeune homme , indiquer 
tous les moyens poflîbles de les lui pro*- 
curer. 
N L'éducation de la Jeunefle devroit d'au- 
tant plus exciter les foins du gouvernement, 
qu'elle eft le plus grand intérêt d'un État» 
C'eft en y multipliant les vrais Citoyens 
qu'on peut le porter à ce point de perfec- 
Wfi 1 3H-dçU duquel \l p'y a plus riça } 
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defïrer , le rendre en même-temps floriflant 
& refpe&able , l'amour & les délices de fes 
enfans , la terreur & l'admiration de fes 
Voifîns. Ceft par-là & par-là feulement que 
les fciendes , l'agriculture & le commerce , 
fuivant une gradation rapide & naturelle , 
doivent parvenir ^ce comble d'élévation & 
de Habilité , dont nous voyons peu d'exem- 
ples dans l'Hiftoire , que les petits efprits & 
le$ cœurs étroits regardent comme une chi- 
mère , mais que les hommes de génie efti- 
ment très-poffible , & que les cœurs nobles 
défirent avec ardeur* 

Malheur aux États qui , jettant un œil 
indifférent fur un objet de cette importance s 
ne s'en occupent que foiblement ! malheur 
fur- tout à ceux dont le gouvernement con- 
trarie par fes influences les opérations loua- 
bles qu'on entreprend dans cette vue , & 
tend à faire de l'ignorance, Tinftitutrice de 
(es fujets Se la directrice de fes affaires i 

K* 

A iîj 
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CHAPITRE PREMIER. 

Droits et Devoirs 
de l j Hom M E. 

i^l q u s ne fommes pas nés feulement pout 
nous \ c'eft une vérité qu'un bon Citoyen ne 
doit jamais perdre de vue. L'homme eft 
comme une pièce d'architeéture , qui, mife 
dans la place qui lui convient, doit faire un 
tout avec le refte du bâtiment > mais il faut 
qu'il ait reçu la forme requife pour ocqiper 
cette place. 

Apprenons à l'homme fes droits & fès 
devoirs d'hojnme ., fes droits & fes devoirs 
de famille , de citoyen , de fujçt > faifaoslui 
connaître & démontrons-lui que le droii ne 
va jamais fans le devoir , & qu'ils font ïçla r 
tifs & réciproques -, qu'il n'y a que le calcul 
d'un faux intérêt qui ifole l'homme ; qu'il * 
gagne à s'unir aux autres & à les fervir : ren- 
dons-le capable de fe bien acquitter de tout 
- ce qu'il doit , dès-lors nous le rendons utile 
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aux autres & à lui-même , dès-lors nous lui 
donnons cette ^brme qui lui convient , pour 
être un digne membre de la fociété , pour 
contribuer au bien commun de la patrie & à 
fon propre bonheur. 

Si nos droits s'étendent à mefure que nos 
relations augmentent , nos devoirs devenus 
plus nombreux s'étendent en même-temps. 
Nous venons au monde , nous entrons dans 
la fociété , chargés cie ces devoirs envers 
nos fupérieurs , envers nos égaux , envers 
nous - mêmes. L'Etre qui nous a donné 
1 exiftence , le Prince qui nous gouverne , 
les parens de qui nous tenons le jour , font 
nos fupérieurs , nos amis, nos concitoyens \ 
tous les hommes font nos frères & nos égaux. 

La foumiflïon , famour, le refpe& nous 
acquittent envers les premiers , la bienfài- 
fance envers les autres. Notre confervation 
6c notre bien-être exigent pouf nous-mêmes 
la préférence de nos foins, & même notre 
amour toujours louable s'il n'eft pas exceA 
fîf. Ceft le tribut journalier dont nous fbm- 
mes redevables, & auquel nous ne pouvons 
nous (buftraire fans troubler l'harmonie gé- 

A iv 
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nétale, & fans porter atteinte à notre repos. 

O vous qui avez des enfans ! fouhaitez- 
vous les rendre capables de figurer dans le 
monde ? voulez - vous qu'ils foient bons fils 
& bons pères , tendres époux , vrais amis & 
lélés citoyens? voulez-vous qu'ils puiflènc 
rçfifter aux faveurs de la fortune & aux ri- 
gueurs de l'adverfité ? donnez-leur un* corps 
robufte , re&ifiez leur efprit & agrandiflez 
leur ame. « 

De l'élévation de l'ame couleront natu- 
rellement les plus belles qualités j l'amour 
du bien, la modération desdefirs, la can- 
deur , la reconnoiflànce , la douceur , la 
confiance & le courage; de la juftefle de 
l'efprit, la prudence, la fagacité dans les 
affaires, la vigilance & la pénétration -, de 
l'un & de l'autre, toutes les vertus morales 
& politiques \ enfin la force & la bonne dit 
pofition du corps leur donneront les moyens 
de tout exécuter, comme leur courage ceux 
de tout entreprendre. 
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CHAPITRE IL 
De D ije v. 

ARTICLE PREMIER. 
Preuves de Vexijlence de Dieu. 

^/uel eft l'homme de bonne foi, qui, 
jetrant les yçux fur l'univers, fur ces mondes 
femés avec tarit de profufîbn dans les plaines 
du vuide , & qui , ramenant enfuice fon 
imagination troublée de l'infini de k gran- 
deur à l'infini de la petitefTe, ne fe dife, 
après avoir confidéré la magnificence de ce 
fpe&acle & Tordre invariable qui l'entre- 
tient, ah ! fans doute il eft une qmfe pre- 
mière & permanente d'effets auffi prodigieux 
& aufîî conftans ! 

v Oui , tput annonce une Intelligence uni- 
que , auteur de toutes chofes. Quand la 
confîdération des deux & des aftres (<z), de 

« lu i ,! f . ■— . ,.,.... ■ ■ 

(c) Si demain le doigt de l'Eternel gravoitces 
mots iîir la nue en carafteres de feu : Mortels 9 

A v ' 
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Jcur beauté , de leur perpétuel mouvement 
eurs révolutions, toujours fi juftçs & fi 
confiantes, ne nous convaincraient pas de 
cette vérité, nous la trouverions marquée 
dans les flots & fur le rivage.de la mer , dans 
le vent qui agite les feqilles, dans la pro- 
duction des moiflbns , dans la diverfité & 
dans Tinftind des animaux , dans la ftruéture 
de notre corps & dans les traits de notre 
vifage. , 

II efl: impoflible que toutes les parties de 
la Nature con{pirent à nous tromper, en 
nous montrant les cara&eres d'une fageiïe , 
qui n'exifte point réellement. Le témoignage 
général des hommes eft moins infaillible. que 
ce témoignage général des parties de f uni- 
vers. Et qui peut fe défendre de rçconnoître 
cette fageffe dans le deflein de cet admirable 

adore j un Dieu , qui doute que tout homme ne 
tombât à genoux & n'adorât ? Eh quoi i mortel 
ïnfenfé & ftupide , as - tu befoin que Dieu te parle 
François , Chinois , Arabe ? Que (ont les étoiles < 
innornbrable$ïfèmées dans lefpace , finon des ca- 
ractères facrés, intelligibles à tous les yeux, & qui 
annoncent vifi&lement un Dieu qui Ce révèle ? 
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ouvrage, & dans le choix des moyens qui 
fe rapportent à ce deflein? 

Confidérez la lumière , la plus belle de 
toutes les parties de l'univers. Ce neft pas 
(ans raifbn quelle fe trouve réunie en cer- 
tains globes , qui la répandent fans cefTe & 
qui ne s'épuifent jamais* Defcendez plus bas 
& confidérez les ufages de l'air s il tranfmet 
jufqu a nous la lumière des aftres , il fe 
charge de ces nuées qui font la fertilité de 
la terre j il porte les fons jufquà nos oreilles» 
& les couleurs jufqu'à nos yeux-, il fait notre 
refpiration , la force de la flamme, la végé- 
tation des plantes , la vie des animaux. Voyez 
çnfuite comment cet air ic cette lumière 
s'unifient avec les organes du coirps huîtfafri. , 
Sans l'organe de la vue la lumière n'eft que 
ténèbres , & fans la lumière l'œil de l'homme 
neft qu aveuglement ( a ). 

(a) Tous nos fens ont des rapports marquas 
avec les objets qui les. afiè&ent ; les yeux fur-tout 
en ont de fi évidens & de fi démontrés avec les 
rayons de lumière , cette méchanique eft (t fu- 
blime , qu'on eu tenté de prendre pour un délire 
de fièvre chaude la hardiefie de. nier les caufes 

A vj 

Digitizedby GoOgle 



i± Di vo iîu 

Qui peut avoir appris à l'air, aux vents ; 
aux pluies , qu'ils doivent contribuer à rendre 
la terre fertile? pourquoi le foleil fournit-il 
pour cela fa chaleur, la mer fes nuages , l'air 
là fraîcheur , & les faifons le tempérament 
de leurs qualifés? Comment la terre produit- 
elle tant de plantes, tant d arbres excellens , 
tant de fruits exquis ? Pourquoi ces fruits font- 
ils propres à fe changer en la fubftancedes 
animaux > comment la fakn & la foif leUE 
font- ils dsftrer ces aKmens 1 Toutes ces 
chofes ne feroieot pas de la forte s'il n'y avoit 



finales de faflnifture tie nos yeux. En çffet la ma- 
Tâere-dont nos yeux apperçoivent les objets, ne 
peut que jetter dans l'admiration* Les tableaux de 
tout ce que nous voyons , peints iûc la rétine > (ont 
dans une proportion fi exa&e avec les formes, les 
couleurs & les grandeurs de totfs ces objets , eu 
égard aux xtfftances , qu'on ne peut s'empêcher 
de reconnoitre que cette peinture divine, efl de£ 
finée fidvant toutes les loix mathématiques , & par 
confequent , âinfî que tout le refte , de la main 
dé l'Eternel géomètre , en dépit de ceux qui fei- 
gnent de croire que l'œil n*eô pas deftiné à voir > 
l'oreille à entendre & le pied à marcher» M. de Volt. 
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une Intelligence fouveraine qui agît dans 
l'univers. 

Cependant l'incrédule > (e Mettant dans 
un doute volontaire qu'il ne faurojt paflTer Se 
qu'il ne veut point éclaircir, tente de fe faire 
illufion & d'en impofer aux autres , en affec- 
tant de croire la matière éternelle (a>> eu 



(a) Le Sjfiême de la Nature, ouvrage fameux 
de nos jours ( où 1 on retrouve tous les argument 
fûrannés contre Pexiflence de Dieu & la Spiri- 
tualité de l'âme , recrépis d'une nouvelle couche 
de Méthaphyfique entortillée ) n'admet dans l'unt 
vers qu'une matière mouvante & perdante; Il fup~ 
po(ê que la penfée n'efi qu'une modalité de cette 
matière ; que les formes , les mouvemens , les 
qualités fèndUës des corps , leur fiicceflîon & celle 
des êtres penâas- font éternels comme le monde. 
Toutes ces fiippofîtions portent fur une bafe cent 
fois renverfée $ mais quand on pourrait la ré- 
tablir , ne pourrions - nous pa* dire s qu'en fiip- 
pofant des qualités occultes^ dans les corps , on 
n'en eft pas plus avancé , parce qu'un inconce- 
vable de plus n'explique rien ; qu'en fuppofânt 
que nous ne fommes compofés que d'une feule 
fubftance , qu'on fait corps plutôt qu'e(prit , on n'en 
jroit pas mieux le rapport qui peut unir la parti» 



Digitizedby GoOgle 



14 Devoirs 

attribuant l'ordre & la beauté des corps 3 de 

la lumière , des élémens, la vie des animaux, 



corporelle à la fpirituelle qui tour- à- tour com- 
mande & obéit, & qu'il n'y a pas plus de raifon 
de foutenir que l'ame efl une modalité de la 
matière , que de croire le corps une modalité de 
l'ame ; que nous fbmmes dans le fond biçn plus 
sûrs d'agir fin* les membres de notre corps par un 
mouvement de notre volonté , que nous ne Som- 
mes allures que cette volonté eu commandée par 
une caufe purement matérielle ; que quand il feroit 
vrai que la penfée ne peut exifter fans être jointe 
a retendue , il ne (èroit pas moins vrai pour cela 
qu'une fois qu'elle exifle cette penfée , elle meut 
àes êtres corporels ; que t'IÏ y a un Dieu , alors 
il n'y a point de corps qui ne fbit afiuellement 
mu & ordonné par un efprit, au Heu que s*il n'y 
a point de Dieu , quelquefois le mouvement eft 
produit par l'impulfîon d'une intelligence , & le 
plus fbuvent les corps Ce meuvent & s'arrangent 
d'eux - mêmes (ans la médiation d'aucun être 
Spirituel ; que la création du monde , regardée par 
le Matérialifte comme une idée abfiirde , n'eft pas 
plus inconcevable que le commencement de notre 
ame , & qu'il n'y a pas plus fieu dêtre furpris du 
commencement d'une particule d'étendue que de 
celui d'un tout penfant qui a la confeience dç 
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la végétation des plantes, &c. ou aux com- 
binaifons fortuites des atomes , ou aux effets 
du hafard , qu'il regarde comme caufe pre- 
mière de l'arrangement de ce monde. Mais 
on pourra toujours lui dire : a vous rejettez 
» l'idée d'un Etre intelligent , exiftant par 
» lui-même, parce que vous n'en connoiffez 
» pas les attributs \ & concevez -vous ceux 
» d'une caufe aveugle que vous lui préférez ? 
» eft-il plus raifonnable d'admettre l'éternité 
» de la matière , que celle d'une fuprcme 
» Intelligence » ? 

Ces objections fi fortes, & pourtant fi 
naturelles qu elles fe présentent d'elles-mêmes 
aux efprits les plus (impies, ne font que peu 
d'impreflïon fur le fien. Il croit pouvoir y 
répondre en difant : qu'il voit la jnatiere & 
ne voit pas Dieu ; qu'il ne fuppofe pas cç 

lui-même ; enfin, que iî en rejettant la création 
de notre ame , Ton eft forcé de convenir qu'elle 
exiftoit en puuTance dans les germes des corps', 
on ne doit pas trouver plus de difficulté à croire 
que l'univers exifta éternellement en puiflançc 
dans cette intelligence féconde qui Ta fubitement 
réalifé. 
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qu'il ne peut vpir •, que là matière d'aujour- 
d'hui eft celle d'hier , & qu elle exifte par 
elle-même. Beaux raifonnemens , d'après 
lefcjuels on eft en droit de nier la penfée & 
l'intelligence à ce raifonneur, puifqu elles 
ne s offrent point à fa vue & ne tombent pas 
fous les fens. 

La matière exifte par elle-même ! Eh bien; 
fùppofons qu'elle fe doive fon exiftence , on 
pourra encore demander d'où provient fort 
mouvement. Il eft eflèntiel à la matière de 
fe mouvoir , ou Dieu lui a imprimé le mou- 
vement. Le mouvement eft attaché à la 
nature de la matière, ou lui vient d'une autre 
caufe î il n y a pas de milieu- 

S'il eft eflèntiel à la matière de fe mou- 
voir, & que chacun des éfémens dont elle 
eft compofëe air un mouvement qui lui (bit 
propre, alor£ toutes fes parties font dans une 
agitation continuelle. C eft la confiifion du 
cahos -, point d'adhérence , point de corps , 
point de repos, point de formes y. & fi lç 
mouvement de routes les parties de la mar 
tiereeft le même, l'univers n'eft plus qu une 
maiTe indivifible» 
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Quand il feroit vrai que le mouvement 
fbrtît des principes de la matière , on con- 
viendra quelle n'eft pas plus déterminée à 
fe mouvoir dans ce degré que dans un autre. 
Qui eft-ce donc qui a réduit fon mouve- 
ment à la jufte mefiire qui étoit néceflaire 
pour former le monde ou pour l'entretenir? 
Enfin , quoiqu'elle fe meuve dans ce degré, 
elle n eft pas plus déterminée à fe mouvoir 
cf un côté que d'un autre. Qui eft-ce doue 
qui a donné à les parties une détermination 
particulière , qui fait* que chaque chofe en 
attire une autre, & que le monde fubfifte 
par ce moyen ? 

Il eft évident que les premières caufes da 
mouvement ne font point dans la matière i 
elle reçoit le mouvementée lecommunique, 
mais elle ne le produit pas. Plus on obfer- 
vera l'a<SEion & la réaâion des forces de la 
nature , agiflànt les unes fur les autres , plus 
on trouvera que d'effets en effets on doit 
remonter à une première caufe. 

Et qu'on ne nous dife pas que cette caufe 
eft le bafard ; car C\ l'on réfléchit attentive- 
ment fur ce que c'eft que le hafard , on 
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conviendra que c'eft quelque chofe ou rien. 
Si c'eft quelque cbofe , il faut qu'il foit un 
être créé , & alors il mut demeurer d'accord 
qu'il y a un Créateur ; ou c'eft un être in- 
créé, & alors il faudra concevoir le hafard 
comme une chofe diftinéte de la matière , 
& par conféquent le hafard fera précifémenc 
ce que nous appelions Dieu (a). 

Que fi le hafard eft plutôt une privation 
de caufe qu'une caufe effe&ive , quelle ab- 
furdité de prétendre que le hafard a produit 
le mon'de, qu'une négation d'être & d'in- 
telligence a travaillé de toute éternité à 
former des êtres intelligens : il vaudroic 
autant dire que rien les a produits. Le hafard 
n'eft donc qu'un nom vuidede fens, qui ne. 
doit pas nous empêcher de conclure que, 
puifque ce n'eft pas une néceffité eflentielie 
que le monde fubfifte tel qu'il eft , il faut 
néceflàirement qu'il y ait un Dieu qui l'ait 
formé. La matière mue me montre une vo- 
lonté , la matière mue félon de certaines 
loix, me montre une intelligence. 

■ I| I I ! ■ I I I .111 I ■ 

(a) Voye\ Abadie, Preuves de la Religion. 
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envers Dieu, 19 
«c Ceux qui nienc l'unité d'inftitution qui 
» fe manifefte dans ce grand tout, ont beau 
» couvrir leur galimatias de termes embiê- 
» matiques , quoi qu'ils fafïènt, il fera tou- 
» jours impoflîble de concevoir un fyftême 
» d êtres fi conftamment ordonnés , qu'on 
» ne conçoive une Intelligence qui l'ordonne. 
» Et comment fe perfuader que la matière 
» pa/Iîve & morts a pu produire des êtres 
» vivans, que ce qui ne penfe point a pro«î 
9> duit des êtres, qui penfent » î 

ARTICLE IL 

Preuves Métkaphyjîques de la Spiritualité 
& de f Immortalité de VAme. 

3 1 ce qui penfe en nous étoit matière ou 
une modification des parties de la matière # 
l'ame , deftinée à périr par leur décompofî- 
rion , ne nous engagerait à aucun devoir 
envers Dieu \ elle n'auroit rien à en attendre, 
& Ces facultés, n'y feroient plus relative?. 
Tout en nous devant s'éteindre un jour , 
nous avertiroit de borner à nous feuls nos 
(oins 8c notre affection , & penfer autre- 
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ïnent (êroit une folie. Mais ce qui penfè ert 
nous eft-il périffable ? Ne fommes-nous que 
des êtres momentanés & purement matériels? 
Examinons ici cette queftîon importante. 

Il eft d'expérience que la matière n'agit 
que par le mouvement, & qu'elle eft privée 
d'ai&ion autant de temps que fes parties font 
dans le repos ; d'où il eft aifé de conclure 
qu'il faut néceflàirerrtent qu'un principe exté- 
rieur produife la penfée dans la matière, oâ 
que cette matière acquière par elle-même la 
•penfée. Mais on ne peut lui attribuer la . 
faculté de la penfée , puifque le mouvement , 
qui eft la feule manière d'agir de la matière, 
n'a en foi ni les qualités de la penfée , ni 
tien d'aulîî noble que la penfée , & qu'il eft 
inconcevable que les parties de la matière 
doivent penfer, parce qu'elles fe meuvent. 

Nous favoiis que quand les parties de la 
matière fe remuent , elles changent de di£ 
pofition , elles s'arrangent dune autre 
manière , elles occupent un autre lieu , 
elles acquièrent une autre figure , elles fr 
divifènt ou fe rafiemblent •> mais ces effets 
n'ont aucune connexité avec la penfée, bien 
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loin d être la penfée même. Suppofez les 
parties de la matière fi petites que vous vou- 
drez, & leur mouvement fi rapide qu'il vous 
plaira, il n'en fortira qu'un choc d'atomes 
plus fréquent, qu'un brifement de parties 
plus imperceptibles , une fituation moins 
confiante, une figure plus variable, une 
divifion plus grande j & il eft évident, que 
fi quelque choie de nouveau ne furvient , la 
pçnfée ne fe trouvera point parmi tous çç$ 
effets. 

Et ce qui fait voir que ce n'eft pas fim- 
plement la matière qui agit, lorfque nous 
penfbns , c'eft que les parties de la matière 
peuvent agir Se fe réfléchir les unes fur les 
autres : mais il eft impoflible que chacune 
d'elle? agiflè fur elle-même. Au lieu que le 
principe qui penfe au-dedans de nous ré- 
fléchit non -feulement fur liu-mçme, maij 
fur fon adjjon, fur fa penfée, & mçme fur 
fa manière d'agir 6c de penfçr à l'infini. 

Il eft donc vrai que 1? matière n'exifte 
point nécefTairernent i qu'elle ne s'eft point 
donné le mouvement •> que le mouvement 
fie produit pas la penfée > & qu'enfin la m^ 
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tiere & ce qui penfe en nous , ont trn auteur 
plus excellent que nous & que la matière* 
Ce n'eft point le hafard, qui n'eft qu'un vain 
nom propre à étourdir les ignorans. Il faut 
donc que ce foit Dieu, dont je reconnois la 
réalité , fans en connoître leffence , fans en 
pénétrer la profondeur. 

Je fais bien que les partifans de la ma- 
tière, s appuyant d'un paflàge de Locke, 
auquel ils donnent une extenfion forcée , 
combattent la fpiritualité de lame en difant: 
que Dieu , par une aftion de fa puifïance , 
peut élever la matière jufqu'à la faculté de la 
penfée ; mais c'eft une fiippofition gratuite , 
à laquelle il n'eft pas néceflàire de recourir (î 
nous pouvons expliquer fans cela la nature 
de l'ame. Or on peut le' faire, fi on prouve 
que l'ame, ou, fi vous voulez ce qui a en 
nous la faculté de la penfée, n'a point les 
qualités delà matière, & fi elle en a d'autres 
que la matière n'a point. Elle a des qualités 
que la matière n'a point, puifque nous avons 
vu que la penfée a là faculté de (ê replier fur 
elle-même, ce que les parties de la matière 
ne fauroient faire fur elles-mêmes. Elle n'a 
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point les qualités de la matière , puifqu'on. 
ne fauroit dire que la penfée feit pefante 3 
dure , Colorée , molle ou figurée comme les 
corps. 

D'ailleurs, fi la matière pouvoit avoir la 
faculté de la penfée, ce ne pourroit être que 
par le repos de fes parties ou par le mouve- 
ment. On ne peut pas dire que ce foit par le 
repos, puifqu alors les parties de la matière 
ne reçoivent point de changement , & que le 
repos eft une inadion contraire à la penfée. 
Ce n'eft pas aufli par le mouvement que la 
matière acquiert la penfée, parce qu'on ne 
peut confidérer que ces quatre chofes dans 
le mouvement : le mobile , le terme d'où 
part ce mobile, le terme où il va , & le tranf» 
port du mobile qui eft emporté de l'un à 
l'autre. Or il eft évident que la penfée n'eft 
rien de tout cela. 

Si la penfée fortoit du mouvement de la 
matière, il faudroit que la penfée fôt ce 
mouvement ou l'effet de ce mouvement, & 
c eft ce que nous avons vu ne pouvoir être* 
Ce ne peut être la différence du lieu que 
parcourt la matière qui la fera devenir j>en* 
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fante, puifque cela eft extérieur à l'objet qui 
fe meut & qui vient à penfer. Enfin , fî la 
penfée fortoit du mouvement de la matière; 
ce feroit par le mouvement d'un feul atome 
ou de plufîeurs. Dans le premier cas , pour- 
quoi cet atome eft- il plus privilégié que les 
autres ? Dans le fécond , chaque atome faî- 
fan t fa part de la penfée , la penfée feroit dî- 
vifible , ce que la raifon condamne d'abord* 
On peut dire de toutes les qualités de la 
matière , qu elles ont la propriété d'être di- 
visibles & mefijrâbles ; mais on ne dira ja- 
jnais fans choquer le bon fens , que la penfée 
puifle l'être. 

Il s'enfuit donc que la penfée n'eft point 
une qualité de la matière , & qu'elle n'eft 
point produite par le mouvement: il s'enfuit 
encore que la penfée a un autre principe que 
la matière, & qu'il y a des êtres inteiligens - 
qui ne font point matériels , ce qui établit 
la fpiritualité de notre ame, & prouve par-là 
même fon immortalité > car puifque famé 
n'eft pas matérielle , il eft inconteftablè 
qu elle n'a point de parties > & fi elle n'a point 
de parties , que fes parties ne peuvent point 

fe 
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ièfépaver, quelle ne peut fe difïbudre* & 
-enfin , Ci elle ne fe peut diflbudre, qu'elle eft 
incorruptible & immortelle en elle-même. 

ARTICLE III. 

Treuves Morales de la Spiritualité & de 
^Immortalité de PAme. 

jl\ JOUTONS aux preuves métaphyfiques 
que nous venons de rapporter , des preuves 
inorales non moins évidentes pour tout coeuc 
fènfîble & droit, qui ne crok pas la juflice 
"un être de raifon. 
' On voit tous les jours l'innocence & la 
vertu devenir les viâimes de la fraude & de. 
la tyrannie, ou tomber fous les coups de Tin- 
fortune & de l'opprobre , tandis que le mé- 
chant & lé parricide profperent. Eh „ quoi ? 
Dieu , la fbuveraine juftice , voit fans pitié la 
vertu malheureufe* fe plaît à récompenfer le 
crime & à punir la bonté. Ah ! ne blafphé- 
mons point contre l'infinie bienfaifance. 
Dieu laiflè agir ici-bas les caufes fécondes. 
L'homme eft libre pour mériter , & il peut 
Tome h B 
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abufèr de fa liberté pour faire le mal \ mais 
s'il en abufe, & s'il eft heureux fur la terre * 
fi le vertueux y gémit, c'en eft aflèz pour 
nous faire fentir que cette vie n'eft qu'un 
paflage à une meilleure où tout fera mis à fa 
place. Sans cette vérité confolante , la fa- 
gefle confifteroit à faire fon bonheur aux dé- 
pens d autrui , la vertu feroit une folie \ ce 
qui eft évidemment contraire à tout fenti- 
■jnènt d'équité & à toute idée de raifoa. 
L'immortalité de l'ame eft donc prouvée , 
& i'exiftence d'un Etre jufte & puiflànt ne 
l'eft pas moins. 

ARTICLE IV.. 

Caufes de ^Incrédulité. 

iL eft des hommes efçlaves de leurs fçns; 
qyi cherchant dans leurs paiïîôns une entière 
indépendance , stfïe&ent d'éloigner de leur 
efpriuiutant qu'ils peuvent, l'idée d'un Maî- 
tre qui voit tout. Us vouvoient fe perfua- 
der qu'il n'en eft point, paur calmer les 
remords qu'ils éprouvent en manquant à 
leurs devoirs que tout leur rappelle. * 
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Il eft encore une autte efpéce d'hommes 
qui embraflênt froidement, & .comme par 
principes , le dogme affreux de lanéantiflè-. 
ment, qui s'enfoncent avec réfolution dans 
le defleiû'de ne point croire une autre vie j 
mais ils fcnt moins perfuadés qu ils n^ffec- 
tent de le paroître. Une longue fiiite de rai- 
fonnemens faux les a jettes dans le Scepti- 
cisme déterminé. Ils nient, mais ils doutent* 
& qui doute n'eft point afluré. J'enconnois 
quelque! uns que je.pfeins, qui voyant des 
difficultés dans tous lès cultes j ont fini par 
les tous rejetter -, qui , par vanité ou par ha- 
bitude , tirent de leur efprit & de leurs 
connoiflances de nouveaux motifs de dou- 
ter , & qui penfant que Dieu fè dérobe éga- 
lement à leurs fens & à leur entendement,* 
fe tourmentent a en nier l'exiftence (a). 

(a) Il ne faut que des yeux pour être adora- 
teur ; il ne faut que rentrer en foi - même pour 
fèntir qu'il y a quelque, chofè en nous qui vit , 
qui fênt , qui penfè, qui veut , qui fe détermine ; 
que notre ame eft diftinâe de la matière ; qu'elle 
eft intelligente par fa nature. Pourquoi fe refufer 
à croire tout ce qui élevé la nature humaine î 

Bij 
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Il y en a d'autres enfin , peut-être moin* 
excufables que ces premiers, qui reconnoif- 
faitf lexiftence dune Divinité toute -puif- 
fànte , la regardent néanmoins comme in- 
différente à notre égard* «Dieu, difent-ils, 
» ne nous doit rien , nenous demande rien - y 
*> il eft trop élevé au - defliis de nous pour 
» exiger dauffi foibles créatures, un tribut 
» d'hommages & de gratitude; lui feul , il fe 
» fuffit à lui-même fans s'embarrafler de ce 
» que nQus fajfons, & fans prendre intérêt 
» à ce qui fe pafle ici-bas. 

Dieu ne nous doit rien , aveugle Sophifte ! 

Le fyftême qui l'agrandit davantage ne doit - il 
pas nous être le plus cher? Devons-nous pen&r que 
dçs idées qui honorent les créatures d'un Dieu , 
puiffènt jamais être faufles ? En adoptant le plan 
le plus fublime , ce n'efl point (è tromper. L'in- 
crédulité n'eft que foibleflè. Pourquoi ramperions- 
nous vers le néant, tandis que nous nous (entons 
des ailes pour voler jufqu'à Dieu , & que rien ne 
contredit cette hardiefle généreufe ? S'il étoit pof- 
fible que nous nous trompaffions , l'homme auroit 
donc imaginé un ordre de çhofês plus beau que 
celui qui exlfte, La PulfTance fouveraine feroit donc 
limitée ; j'ai presque dit la bonté» 
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Il m'aura donné lexiftence pour être mon 
tyran ! Ne me doit -il pas le bonheur , puis- 
qu'il me le rend néceflaire ? Si mon exiftence 
eft pénible fur la terre , il ne m'a point 
trompé , un jour elle ceflera de l'ctre , j'ai 
lefpérance d'être heureux. 

Et parce que l'homme n'eft pas néceflaire 
à la Divinité 5 s'enfuit-il qu'elle a pour l'hom- 
me cette parfaite indifférence ? Si elle ne nous 
a point faits par aucun befoin qu'elle eût de 
nous j lui en devons -nous moins le préfent 
de la vie & les biens dont nous jouiflbns (a). 

r~- - ~-^ — ^ | , j__ - - - * ■ ■ - 

(a) Plusieurs Philofophes de l'antiquité , éclairés 
feulement par la lumière naturelle, font parve- 
nus à connoître l'exiftence de l'Etre fiiprême , & 
pleins de reconnoifTance des biens fans nombre 
que fâ main libérale a répandus fur nous , ils ont 
pris plaffir à en configner des témoignages mul- 
tipliés dans leurs écrits. Cicéron nous dit , que 
Dieu a formé le monde entier pour l'homme. ( Cic* 
lib* i ,-de nat. Deor. ) « Quelle foule d'arbres , 
». dit Sénéque , de légumes , de fruits excellens 
» pour les différentes faifbns de Tannée ! quel nom- 
t> bre infini d'animaux Tair , la terre , la mer, nous 
» fourniflênt - ils à Tenvi ! Il n'y a* aucune partie 
p de la nature qui ne paye un tribut à l'homme... 

B iij A 
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Si Dieu n'a écouté que fa bonté pour nouf 

en combler , & fi nous fommes fi petits de- 

» Non contente de pourvoir à nos befoins, fa ten- 
^ dreflç attentive nous a fourni jufqu'aux délice* 
» mêmes ». ( Senec. de Benef. lib. iv , cap. k. ) 

« Si l'homme , dit Epiclete , avoit quelque (en- 
» timent d'honneur & de gratitude,. tout ce qu'il 
» voit dans la nature , tout ce qu'il éprouve lui- 
*> même , fèroit pour lui un fiijet continuel de 
Vf louanges , de reconnoiffitnce , d'aâions de gra- 
*> ces. L'herbe des champs qui fournit aux animaux 
» du lait pour fa nourriture , la laine de ces ani- 
» maux qui Jui donne le vêtement, devroient le 
» remplir d'admiration. Quand il voit le foc de la 
*> charrue brifer & divifer la terre , & tracer un 
» long nllon pour recevoir la fémence , il devroit 
» s'écrier : que Dieu eft grand ! qu'il eft bon de 
o nous avoir procuré tous les inilrumens propres au 
*> labourage ! Quand lui-même (è met à table pour 
» manger > tout devroit le rappeller à Dieu & re- 
ï> nouveller (a reconnoifTance. C'eil lui , devroit 4 - 
» il dire , qui m'a- donné des mains pour prendre 
» la nourriture , des dents pour là couper & la 
» broyer , un eftomac pour la digérer ; & , ce qui 
,»eft le fiijet d'une louange infiniment plus inté- 
*> refTante pour moi , c'eft lui qui , à, tous les biens 
» dont il me comble, , y ajoute encore l'avantage 
» ineftimable d'en connoître l'auteur, & d'en faire 
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Vint lui, la recotmoiffajice ne fera-t-eUe pas 
d'autant plus étendue , qu'il y a plus de dif* 
tance de l'homme à fon Auteur > 

ARTICLE V. 

Devoirs de l'Homme envers- Dieu à 
ou de la Religion. 

nL n eft pas donné à des êtres auflî bornés 
que nous le fbmmes > de connoître tous 
les attributs de l'Etre infini * mais quelle 

1 ^ ■ i. i ■ i ii ii i i ■ ■ - ii i ■ ' i m 

a tin ufage conforme à fa volonté. Quoi donc-, 
» commue Epiftete , tous les hommes étant plongés 
» dans un {bmmeil léthargique fur ce qui regarde 
» la Providence , n'eft-il pas jufte que quelqu'un , 
» au nom de tous, entonne publiquement des hynf- 
» nés & des canaques en fon honneur ! Que peut 
*> faire autre chofe un pauvre vieillard boiteux 
* comme je (uts, que de célébrer les louanges di- 
y vme8> Si j'étais cygne ou rofligngl , jfl chanterais , 
> parce quetel^ièroitma defftna/ion : mais j'ai reçtp 
» en partage la raifon* je dois donc m'occuper à 
» louer Dieu. C , eft-làma,fonAion& mon ouvrage} 
» jejm*en acquitte régulièrement, & Je ne cefferai 
»w m*en joccuper tant qu'il me reftera un fouille 

B iv 
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que foit fon eflènce,. on convient qu'il doit 
réunir en lui-même toutes les perfe&ions -, ii 
eft donc infiniment aimable» & nous lui 
devons notre amour 5 mais s'il eft encore inr 
finiment bon & puiffant, il eft en même- 
tems la fouveraine juftice qui châtie & ré- 
compenfe, & on doit en attendre un jour 
des punitions pour le crime, Se des prix pour 
la vertq; La crainte de lui déplaire eft le* 
fondemenrde la fageflè a & la bafe du vrai 
bonheur- 

Dès qu'on eft forcé d'admettre f exïffence 
d'un Etre fupreme, de reconnoîtré l'entière 
dépendance où nous fommes à fon égard , 
& les bienfaits qu'il nous a prodigués, nous 
fbmmes obligés de "convenir que nous lui 
devons un tribut d'hommages & des témoi- 
• gpages journaliers d'amour & de gratirude* 
I/abfurdicé du Politéifme & les foreurs de la 
foperftition , en révoltant les amès droites j 
& plus fenfibles que refléchiflkntes ; ont piï 
les égarer, & leur faire regarde* tous les cul* 
tes comme ridicules. Le fage* élevé dans uti 
pays où le crime eft fur l'autel, a,jpu refont 
de fléchir lé genou, & de s'avilir en adoranç 
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3es Dieux criminels 5 mais un culte fondé 
fur la Religion naturelle , & qui met 1 éga- 
lité parmi les hommes ; un culte aufli ancien 
que le monde , dont la morale fimple & 
fublime, fupérieure à celle de tous les Phi- 
lofbphes , dépofe fans cefle contre le fana- 
tifme d'un petit nombre de Ces Minières, & 
contre les préjugés fuperftirieux du peuple 
ignorant, devroit être celui de tous les hu- 
mains , & ne faire des hommes qu'une feule 
famille. 

Quand ce culte ne viendroit pas du Ciel; 

on pourroit encore le regarder comme la 

plus belle inftitution de la politique humai- 

► ne (a). Lui (çpi, il donne au malheureux, 



( a) Ceux qui fe permettent des railleries contre 
toute religion, même dans leurs écrits, devroient 
con/îdérer au moins trois grandes vérités. La pre- 
mière , que dans tout Empire fournis à des loix , 
les biens, l'honneur, la liberté, la vie de chaque 
citoyen , ne dépendent que de deux ou trois par- 
jures , c'efl-à-dire , de deux ou trois hommes per- 
suadés qu'ils n'ont rien à craindre en Ce parjurant. 
La féconde , que la moitié des âmes lâches , qui 
ièroient portées par leur intérêt perfonnel à le par* 

B v 



Digitizedby G00gle 



34 Devoirs 

que tout lemble abandonner , la force dé 4 
foutenir fon infortune. Il le confole par lef- 
poir flatteur de voir changer fes peines en 
un bonheur durable. Sublime inftitution ! 

jurer dans les circonftances très - communes qui 
paroifïènt afîurer leur impunité aux yeux des hom- 
mes, ne font retenues par aucun autre frein, dans 
une tentation fî délicate, que par les terreurs dé 
l'autre vie qu'infpire la Religion, Enfin la troifïéme , 
que le peuple , accoutumé une fois à un culte avec 
lequel il confond toujours les principes de la loi 
naturelle & les ièntimens de l'honnêteté morale , 
n'apprend Jamais à méprifèr l'un , qu'il ne s'afrran- 
chifTe en même tems du joug de tous les autres. 
L'enchaînement de ces trois observations eft 
l'apologie des grands hommes de toite les tems , 
qui n'ont jamais écrit. ou parlé.en public qu'avec 
refpeéfc, des. cultes établis dans. leur patrie. Regar- 
dant toujours avec raifbn la Religion' comme iden- 
tifiée avec la légiflation , & lui feryant dé fbutien 
perpétuel dans les consciences, ils ont vu qu'on 
rifquoit d'ébranler toutes les règles qui font le 
maintien des fbcictés , en défarmant les critiques 
fuperflitions , à moins qu'on ne put les remplacer 
fur le champ par des maximes plus faines & par 
des annonces encore plus terribles pour les mé- 
dians , & qui imprimant dans leur ame une crainte 
falutaire, fufTent pour eux un frein redoutable. 
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qui en foutenanùie jufte, épouvante le mé- 
chant par l'idée qu'elle imprime dans leur 
ame dan éternel furveillant de nos a&ions, 
Juge intègre & inexorable , vengeur du cri- 
me & foutien de là vertu. 

L'afpeét d'tkn autel fait fentir aux plus 
grands Rois qu'ils ont un maître , devant qui 
tous les hommes font égaux; Otez ce frein 
à la volonté des puiflans , enlevez cette bar- 
riere-à leurs paffions, les crimes & les mal- 
heurs vont inonder la terre * vous rompez le 
plus fort lien de la fociété. Le chef Revenu 
tyran , traite fes fujets, comme des efclaves , 
ceux - ci ie regardent comme un ennemi 
dont il eft permis de fe défaire par tous les 
moyens qui font en leur pouvoir, 

Sairite & augufte Religion , qui vçnant 
de Dieu y ramenés fans ceflfe ; heureux 1'hom* 
me fimple comme toi , qui fait fon bonheur 
de fiiivre tes préceptes ! Il trouve un père 
dans le ciel & des frères fur la terre ; il ho- 
nore l'Etre fuprême par l'hommage affidu 
d'un cœur pur & bienfaiiànt -; & ne fe fou- 
vient qu'il eft homme que pour fervir les 
hommes. 

B v; 
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Si Ton voit tous Tes jours des gens qui fê 
préviennent contre k Religion , c'eft qu'ils 
lui attribuent k rage du fanatifme, lafupert 
tition & l'hypocrifie ; c'eft qu'ils la eroyent 
mi joug odieux & terrible qui avilie l'homme 
en rabaifïànt (on apie & fon^fprit. Ils pen- 
ftnt qu'en s y aflttjettiflàqt , ils doivent être 
Chartreux ou Anachorètes , ou rangés dans 
la lie 'du peuple , comme fi l'exemple de tant 
de grands hommes de tous ks fiedes ne 
prouvoit pas qu'un homme qui a de la Re- 
ligion , peut être un homme dans toute 
l'acception de ce mot. . . 

Malgré ce que penfent les gens prévenus 
contre la Religion , & quoi qu'en difentfes 
ennemis, il eft certain qu'elle ne peut dàttr. 
ner que delà grandeur à famé ; qu'elle n$us 
fait mieux fuppofter les revers & ks coups 
du fort, les peines & les infirmités humai- 
nes; & que non-feulement elle s'allie très* 
. bien aux qualités d'un homme aimable, mai* 
qu'elle nous donne une joie, une paix , une 
férénité, qu'on cherche en vain dans le tu- 
multe des faux plaifirs, dans le fracas dui> 
inonde féduifant & perfide, 8c qu'oa ne peut 
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trouver que dans la fidélité à exécuter fes 
devoirs , dont le premier eft de rendre à 
Dieu un tribut perpétuel d'hommages Se 
da&ions de grâces. 

Il eft facile de concevoir que celui qui , 
perfuadé de la vérké de fa Religion , s'em- 
prefle d'en fuivre lés préceptes, qui tend 
fecrettement une main fecourable à fon 
frère indigent» qui fouffre (ans murmurer, 
le mépris & la calomnie \ qu'un homme 
enfin , qui rend à Dieu ce qu'il Jbi doit , 
penfe toujours l'avoir pour témoin de tout 
ce qu'il fait pour lui plaire , & qu'il efpere 
trouver en lui , non - feulement un jifge 
équitable, rémunérateur de fes peines ,. mais, 
encore un père tendre qui veille fur fes 
démarches & le foutie nt dans les dangers» 
Ainfi lorfque tout eft mort dans la Nature 
aux yeçx de celui qui en méconnoît le maître, 
lorfque fon ame affaiffée n'a de perfpec- 
tive que la deftru&ion, tout, pour celui 
qui bénit l'Etre puiflànt, fupreme ordonna- 
teur de l'univers , tout fuit les l<?ix du grand 
ordre , & fembie applaudir à l'holhme fagç 
qui s y fcumet librement & y demeure fidèle 



Digitizedby GoÔgk 



}i D E VO I R 1 

Les remords commencent la peine de celui 
qui y manque fciemment. Mais une joie pure 
accompagne le cœur du jufte , & dans les 
plus grands malheurs , il montre unis cons- 
tance inébranlable. Un homme doit être 
bien ferme, lorfqu il a pour foutien le té- 
moignage de fa confcience , & les fecour$ 
de la Divinité. 

On nous dit que les préceptes de la Loi 
Divine font trop rigoureux , & que le joug 
quelle împofe eft trop pénible. Et qu ont-il* 
de rigoureux ces préceptes, qu'on ne^puiflfe 
exécuter* Qu'exigent- ils de fi contraire à ta 
raifon , quelle refufe de les fuivrefGeflè-t-oi* 
d'être un homme , un homme libre -, im 
- homme fenfible éc raifonnable ,'en obéïffatit 
à ces commandeméns * Parlez, hommes â: 
préjugés, qui vous vantez fi hautement dé 
n'en plus avoir ? queft-ce qui vous choque 
dans cette Loi faintë ? en avez-vous pefé les 
devoirs & la ian<5Hon ? Non , vous voiis éle- 
vez contrçlle fans la connoître , ] 8c votas 
h'âvez point fenti dans le calme de la ré-* 
^flexion , te qu elle avoit de tendre & de con- 
foJantpour l'humanité foufftante. Cette Lui 
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qui vous iifiportune , que vous méprifez , 
que vous rejettez , eft pourtant celle-là mê- 
me que vous pofez pour bafe de la famille 
& de la fociété , & qui doit unir tous Ifs 
hommes. Elle vous dit : ailliez votre perfc 
qui eft au Ciel* &, touchés de (es bienfaits, 
- cherchez à imiter fa bie&faifance ; aimez les 
hommes qui font fur la terre , parce qu'ils 
font enfans de Dieu comme vous, fecourez*- 
les comme vos frères , & voilà toute la 
Loi (a). 

ARTICLE VI. 
Droits de tHomme établis par Dieu: 

\^E que le featiment & la Religion neuis 
prefcrivent de rendre à Dieu , la raifon & la 
juftice ne nous 1 ordonnent pas moins. Tout 
ce qui s'offre à la vue ou tombe fous nos fens', 
annonce la bienfaifance & dépofè de 1 auto- 
, xité du Maîtredela parure. Tout înottsmontre 
un ïiiprême Ordonnateur qui a donné le 

! ; ^ 

(a) Ex hoc Lex pendet fr Prophète** * 
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mouvement & la vie, qui a préparé là fuc^ 
ceflîon & pourvu à la réproduâion des êtres; 
& qui malgré hs irrégularités que trouvent 
dans l'univers des efprits qui jugent fur des 
effets dont ils ignorent la caufe, entretient 
ce bel enfemble depuis tant de fiecles dans 
un fi grand accord , qu'il eft toujours dans* 
la jufte mefure qui convient à toutes fes par- 
ties. Les tremblemens déterre, les tempêtes 
& les inondations fi terribles aux indivi- 
dus, fervent à l'ordre de l'en femble , & ne 
yont point à l'anéantiflement des elpeces. 
. La guerre même que l'homme ne ceflè de 
faire à certains animaux, plus cruelle pour 
eux que tous les fléaux phyfiques, n'a pu en 
détruire aucune. Les tigres , les lions & les 
loups fubfiftent 5 le grand ordre a^pourvu à 
tout. 

Mais fi par la volonté de celui qui a tout 
fait, chaque efpece a droit à Texiftence & à 
la perpétuité , fi l'homme , pourvu dp plus 
grandes qualités , d'un efprit plus étendu , qui 
lui foumet , en quelque forte , toutes les 
forces de la Nature , eft obligé à de plus 
grands devoirs, il trouve auffi déplus grands 
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HtoitS cïans cet oifdre irréfiftibJe. Comme 
créature intelligente & raifonnable, il con- 
traire, en venant au monde, un devoir 
d'adoration, d'amour & de reconnoiflancc 
envers l'Auteur de la Nature Se du grand 
ordre, qui nous gratifie de nos propres 
mains 5 un devoir d'obéiflance à cet ordre 
uni verfel, ftrprême & làcré, quelqu'impulfioa 
que puiffe nous donner notre intérêt , tou- 
jours pervers quand il contrarie la loi de 
Tordre y enfin un devoir de réfignation ab+ 
folue à tout ce qu'ordonne cette loi de nou$ 
Se de nos intérêts. Mais, dès-lors , l'homme 
a droit à la vie que t>ieu lui a donnée, pour 
en jouir , fous fa volonté , le plus Se le mieux 
qu'il Ce peut, fauf les droits dçs autres. Il 
trouve , dans lé grand ordre des chofes , la 
bafe de fon droit, la loi qui lui aflîgne fa 
part à la fubfiftance , à la liberté > à la fureté 
& à la propriété. 

Ce feroit un préferit" illufeire que la vie; 
iî nous n avions un droit permanent à ia^ 
fubfiftance , une contrariété funefte, puifque 
flous fpmmes forcés de pourvoir à nos be- 
foins, fous peine dç foufFrance Se de moitf 
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auflï cette héceffité impérieufç donne di V* 
bord à l'homme le droit de fe procurer les 
cbofes propres à Je nourrir (a)\ car ledet 
fein de la Nature étant l'exiftence Se la fuc- 
ceflîon des êtres, elleiroit évidemment contre 
ce deflèin fi l'homme n'avait pas -ce droit $ 
& , pour qu'il en fafle unufage convenable, 
il faut non-feulement qu'il jouifle de la li- 
berté de fa perfonne , fans quoi , n'ayant point 
droit à lui-même , il n auroit droit à rien 9 
il faut encore que les chofes qu'il fe procu- 
rera par la recherche & le travail lui appar- 
tiennent en propre , finon par la négation 
de ces deux propriétés mobiliaire & immo- 
biliaire , fon droit à la fubfiftance devient 
encore nul , & l'homme ceflè d'exifter. Les 



(a) Quoique dans Tordre naturel les droits de 
l'homme fur la terre précèdent néceflairement le* 
devoirs, j'ai cru qu'il fuffifoit dMtablir les droits 
à la fin de chaque chapitre qui y a rappçrr^ pour 
me prêter aux vues de quelques-uns de mes Lee* 
leurs , £ les mener du connu à l'inconnu. J'obfêrve 
ici ce que difoient autrefois les Logiciens : que 
ce qui eft le premier', quant à l'intention , eft le 
"dernier quant à l'exécution. 
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prétentions de l'homme , à cet égard , font 
donc fondées fur la juftice par eflence, & 
elles n'auroient de bornes que fon infuffi- 
fance fans là propriété des autres, que la loi 
naturelle & la raifon lui apprennent à ref- 
peéter , pour ne pas donner de motifs d'at- 
tenter à la fienne. Tels font les premiers 
droits de l'homme, inftitués par l'Etre fu- 
préme & consignés dans le grand livre de 
la Nature, auquel il faut toujours avoir 
recours pour trouver les principes de toute 
loi & de toute jufticè. 
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C H API T RE III. ' 

Devoirs de l Homme exvers 
la Société. 



ARTICLE PREMIER, 

La Société bien ordonnée ejl le chef-d'œuvre 
de Vefprit humain , & le plus Jiaut point 
de bonheur pour les hommes fur la terre. 

*L/EsT à la fociété bien ordonnée, que 
l'homme doit tout le bonheur dont il jouit 
fur la terre (a). Il tient de Dieu fbn exif- 

--■■'--- . . . . • 

(a) La plupart des hommes j ouatent des biens 
que leur procufe la (bciété / (ans en fêntir le prix 
& même fans attention j mais qu/uh homme în£ 
truit & fen/îble doit y attacher lie reconnoiflance i 
Quelle vie mertoient les hommes avant l'invention 
lie l'agriculture , avant l'union fbciale & la garantie 
dés fociétés 1 Quels tableaux nous Ont laîffés les 
anciens , de l'état miferable de ces premiers hom- 
mes l N'ayant de couvert qu'un arbre ou quelque 
grotte , de boiffon que l'eau , de nourriture que 
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tence & fes facultés.; mais il trouve Sans la 
fociéte la fureté de fa perfonne , l'emploi 

quelques fruits fauvages que la terre produisît 
d'elle-même , ou la chah* de quelques bêtes qu'une 
itvduftrie groffiere pouvoit leur faire prendre ; tou- 
jours expofés à l'intempérie de l'air , à la rigueur 
des climats, à la variété des faiiôns, à la fureur 
des l^tes féroces , ces premiers humains dévoient 
être /dans/ une fouffirance continuelle , & fans celle 
en danger de périr 5 leur vie précaire ne doctnok 
ttexiftence qu'à une population précaire. Us dan- 
ibient quand ik avoient trouvé un arbre chargé 
de châtaignes ou même de glands , pour marquer 
Jeur joie d'une rencontre auffi heureufe. Pauvre & 
fcible humanité ! tu ne t'élevois guère alors àu-déflus 
de l'indinâ & du bonheur des brutes , ou même 
tu n'étois pas auffi heureufe qu'elles , puifque l'es- 
prit & la raifon qui t'en diffiguent , n'aveient pu 
fe développer par le loifîr > & que tu n'étois pas 
d'ailleurs auffi favorifée de la nature. 

Qu'on vanité, fî on veut, ces premiers tems; 
qu'on nous faffe même des tableaux flattés & agréa- 
bles des peuplades fàuvages qui habitent les déferts 
des nouveaux continens ; toujours effcril vrai que- 
ces^ paradoxes éloquens n'en impotent qu'à Tigno- 
rance. L'état de l'homme civiHfé eft évidemment 
pour l'homme l'état le plus heureux fur la terre, 
yeut-onfe convaincre que c'eft le fentkuent com^ 
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de fes forcés & de fon induftrie , le perfec- 
tionnement de fes organes & laflurance de 

xnun & même celui de l'antiquité , qu'on examine 
les monumens que la joie, l'admiration, la gra- 
titude des hommes établirent ^n l'honneur des 
Inventeurs de agriculture , des arts , des fonda- 
teurs des fbciétés. Ils en transmirent le Convenir â 
la poftérké par des allégories ingénieufes & pro- 
fondes. Celles de Saturne , de Mercure , d'Hercule , 
que le favant M. de Gebelin a fi bien expliquées , 
(ont des témoignages authentiques des fèntimens 
qu'ils attachoient à l'heureufe révolution qui les 
avoit fait paffer en fociété ; autant qu'il étoit en 
eux , ils en éternUbient la mémoire $ ils en divi- 
suToientfes auteurs , qu'on a en effet regardés long- 
tems comme des Dieux, 

Pour bien fentir foi-même la différence des deux 
états , de l'homme fauvage & de l'homme en fo^ 
ciété , qu'on en faflè comparaifbn ; qu'on pefê tous 
les avantages , les biens > les plaifîrs que celui-ci 
doit à l'union fociale. La force j>rédominante & 
tutélaire qui la furveille en parant à l'invaiïon & 
aux attentats, le fait jouir fans crainte de fes proprié- 
tés. Les befoins font le malheur de l'homme fau- 
Tage & ifolé^^ar la difficulté de les fàtisfaire ; ils 
font les plaifirs de fhomme focial , parce que tous 
les arts concourent à le contenter. Tout eft dans 
Ja nature en mouvement; un million de bras tra* 
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feè biens* Geft fous la- protection du corps 
politique , dont il çû membre, qu'il vit tran* 

vaille (àxis cefTe pour lui. Les uns forcent la terra 
à produire pour le nourrir r & le vêtir > d'autres 
façonnent ces productions de mille manières; d'au- 
tres vont chercher dans des pays; lointains , des 
fruits & des denrées que le fïen ne pourroit lui 
offrir. L'air , la terre & les eaux font mis à con- 
tribution pour étendre (es jouiiEuices. Mille mets 
yariés peuvent appaifer fa faim & flatter (on ap- 
pétit,, les boiflbps les plus agréables le défakérer 
& charmer fon goût. Une demeure décente It 
ftéfeni du froid , du vent , de l'ardeur du foleilj 
il 7 trouve le néceflaire , la commodité , Taifance) 
s'il en fort , des vêtemens propres aux différentes 
faifons , le couvrent & le parent ; s'il veut enfin 
fe tranfporter au loin , il a (bus (es ordres & bétes 
&gem, &tout fe prête à fa volonté. O homme 
focial 1 que tant de biens entourent , qui jouis en 
quelque forte des forces réunies de la (bciété (ans 
t'en douter , que tu es heureux fans le connoître ! 
L'habitude de la poflêffion te rend froid (iir la 
jouifTance ; mais que tu en (èntirois bien vive- 
ment la perte , fi quelque malheur imprévu t*en- 
levoit tout-à-coùp a la (bciété & aux douceurs quî 
l'accompagnent 1 Apprends donc à en connoître le 
prix ; rends-toi (avant dans la fcience de la vie $ 
connois tes droits & les devoirs .ayec tout ce qui 
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quille, à l'abri de Tkivafion du for t Se de* 
attentats du méchant ; ce font (es loix qui 
Veillent autour de lui, & qui défendent fes 
propriétés. 

Sans i'inftitution fociale , qui fait d'un 
-grand nombre eje familles une feule famille, 
qui, de tous les intérêts épa» & divifés, ne^ 
fait plus qu'un feul &c même intérêt, le 
genre humain feroit toujours demeuré dans 
fenfance , réduit à un petit nombre de peu- 
plades miférables ; la plupart des Arts né- 
cefTaires & d'agrément euffènt été ignorés, 
& les douceurs de la vie civile, qui réful- 
tent de ces liens & de ces fecours , n'auroient 
jamais été connues j l'homme eût été borné, 
comme les animaux, aux reflources de la 
recherche pour fa fubfiftance *, car l'agri- 
culture n'auroit point exifté. La fociété bien 
ordonnée eft donc pour l'humanité le plus 
haut point de perfe&ibiiité & de bien-être; 
les droits de chaque homme n'y font pas 



t'environne ; (bis exaft à les obferver & à les 
maintenir , & tu feras heureux , s'il y a des heu- 
teux fur la terre, 

feulement 
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feulement protégés, ils y ont acquis de re- 
tendue par la facilité de lufage-, mais comme 
tout -eft relatif dans le monde , ks droits 
de l'homme s'étant accrus , lès devoirs ont 
augmenté en proportion de fes droits. Ileft 
libre de fa perfonne , maître àbfolu de fes 
biens & de fes richefles (a). Il en a pour ga~ 
rantsl'union.conftante de toutes les volontés 
& le pouvoir de l'autorité tutélaire ; mais il 

(a) S > i\ / ne Peft pas, il doit Pêtre pour le biert 
particulier & général. La liberté peut feule formée 
des citoyens généreux , de grands Monarques & 
& des trônes fiables. Un Roi n'eft puifïànt qu'à 
la tête d'une nation libre & contente. La nation 
une fois avilie , le trône s'aÇàiflê. C'efl à la liberté 
qu'il appartient de faire des miracles ; elle éclaire 
Fefprit , fait naître l'ïnduflrie , donne de nouvelles 
forces ; elle triomphe même de la nature j elle 
fait croître les moiffbns fur les rochers ou dans les* 
marais, & donne un air riant aux régions les plu* 
trifies , tandis que d'autres pays , favorifés par la 
climat & la fîtuation , & qui femblent faits pou»: 
le plaifir des yeux & les délices de ceux qui les ha-« 
bitent , livrés au defpotifme & à la fèrvitude , ne 
montrent que des terres incultes, des vifàges pâles 
& des regards contraints qui n'ofent fè lever vers 
le ciel. 

Tome !• C 
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doit, pat la même raifon, regarder avec 
yefpe& la propriété des autres, &, dans la 
vue de fon intérêt , n'y donner jamais at- 
teinte; il doit fournir des fecours pour en 
mériter, & déférer aux loix; & enfin contri- 
buer pour la part , en raifon de fa force & 
de fes revenus , aux dépendes lbuveraines t 
qui , bien dirigées , n'ont pour but que la 
protection , la défçnfe & Tçxtenfion du bien 
public. 

ARTl'ciE II. 
Qu'efl-ce que la Patrie ? 

JLiA fbciété particulière, dont la force à 
protégé notre jeuneffe , a garanti la propriété 
de nos parens fur les avances qui nous ont 
fait fubfiftçr , & qui , par le concours de (es 
lumières, a fpécialement contribué à nôtre 
inftru£ion , s'appelle la Patrie. Ceft une 
grande femille dont tous les fiijets font les 
enfans; leur véritable intérêt n a de fblidç 
bafe que le fiçn; ils doivent y travaille* 
d'unç ardeur ungnimç & d$ toutes lçurs for? 
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ces , pour étendre leurs droits d'homme & 
jouir pleinement de ceux de citoyen •> le né- 
gligent qui s'y reftife , - le fcélérat qui sy 
oppofè ne fait pas feulement le mal des au- 
tres , il fait encore le fien en même-temps. 
En eifet , que l'Etat profpere ou qu'il décline, 
ks membres fe reffentent de (a décadence 
ou de fa profpérité , fa gloire même rejaillit 
for tous ; leur intérêt , leur gloire >leur repos % 
exigent donc qu'ils s'attachent à leur Patrie, 
qu'ils cherchent à en augmenter le luftre, à 
en accroître le bonheur; mais ce motif, tout 
grand qu'il eft , n'eft pas le feul qui faflfe 
impreflïon fur une ame noble. Un Citoyen 
eft fi redevable à fa Patrie pour la pro- 
tection qu'elle lui accorda , pour la nourri- 
ture & l'inftruérion qu'il en reçut dans un 
temps où il ne pôuvoit rien par lui-même ; 
qu'il eft bien julîe que des fentimens de 
reconnoiflànce & de générofité le portent à 
ion tour à la fervir , Se lui faflènt tenter pou* 
elle tout ce qu'il eft capable d'entreprendre. 
Ces fentimens, fondés fur la raifon autant 
que fur la natute , affeâerent toujours vive- 
ment les grands Hommes de tous les fiecles; 
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ils faifoient comme l'efTence de leur caraco 
tere, ils échauffent encore les âmes fenfibles 
& éclairées. Et comment peut- on s'y refufer, 
fans être fafciné par la paflîon ou aveuglé 
par l'ignorance ? Tous les hommes font frer 
res , & ils doivent tous s'aimer réciproque- 
ment ' y mais ceux qui compofent un même 
Etat font frères des deux côtés, & ils fe 
doivent entr'eux plus d'affe&ion qu'aux au - 
très. Ainfî les intérêts de nos frères germains 
fios compatriotes, les loix efTentielles de 
noire fociété , la fureté & l'amélioration des 
propriétés qui en font le domaine , enfin le 
maintien dé l'autorité fouveraine qui les fur* 
veille , nous touchent de plus près que les 
intérêts , les loix & le bonheur particulier 
des autres fociétés , & demandent la préfé* 
rence de nos foins & de notre aflfedion , 
l'union de nos forces & de nos lumières à 
celles de nos frères. 

Si l'harmonie fociale eft l'effet de cette 
union de volontés & de fecours , combien 
n'eft pas repréherifïble cejui.qui ne craint 
point de la troubler,: en fe réfutant à ce 
qu'elle exige dç tout Citoyen? Je n'béfîre 
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Çoint à le dire, dufle-je paffer pour un 
homme d'un autre fiecle, c'eft une lâcheté 
déshonorante pour tous ceux qui s'en ren- 
dent coupables •> & combien en voit-on qui 
ne pourraient en fouffrir la honte, fi leur 
cœur demeuroit fidèle à la Nature & fen- 
fible à la générofité! combien qui, par né- 
gligence ou mauvaife volonté , ne font pas 
à la place qu'ils jauroient occupée avec hon- 
neur , ou s'y comportent d'une manière in«* 
digne , vrais frelons de la ruche fociale , qui 
mangent le miel des abeilles , à la formation 
duquel ils n'ont point voulu contxibiier. 
il „ . - ■ - . . . . ~. ~ ^ 

ARTICLE III. 

Faujfe idée de la Patrie* caufe du grands 
maux de Phumanité* 

%^VE le doux nom de Patrie, fî flatteur 
pour tout vrai Citoyen, ne nous falïè pour- 
tant pas illufion. Il doit toujours fignifiér 
pour nous le pays qui nous a vu naître, qui 
nous a élevés fous fes loix, qui nous a rendu 
fes intérêts, c'eft-à-dire la fureté, le repos, 

C iij . 
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la prospérité du peuple qui l'habite y notre 
propre intérêt > & le Prince qui le gouverne , 
père de la grande famille dont nous faifons 
partie > notre père. Mais gardons-nous par ce 
mot , de nous détacher des hommes qui font 
corps de fociété fépàrée de la nôtre , qui pen- 
fent autrement que nous , de croire légitime 
le mal que nous pouvons leur faire , s'il nous 
femble qu'il en doit revenir un avantage à 
notre fociété > n'ayons jamais l'abfurdké 
cruelle de pofer notre bonheur fur leur dé- 
cadence & fur leur ruine. 

C'eft l'amour -propre national, mafqué 
lous le nom de patriotifme * qui > ayant jette 
la jaloufie & la haine entre les peuples , a 
vomi fur la terre les grands maux de l'hu- 
manité , & lui a fait toutes les plaies qui la 
défolent encore , par la main des monftres 
qu'il a produits. C'eft lui qui le premier inf- 
pira aux hommes le mépris des loix natu- 
relles pour de prétendues loix politiques ex- 
clusives , qui leur mit le fer dans les mains 
& la rage dans le cœur contre leurs frères , 
qui les porta à violer la fainte propriété des 
autres , pour augmenter la leur , Se qui ré- 
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patidant, Hun pôle 1 l'autre, la guerre & 
fes fureurs y ordonna juridiquement la fervi* 
rude y le meurtre & le carnage , & fit coule* 
le fitng humain par torrens. 

L'homme qui peint toujours en beau ce 
qui flatte fes paflîons , honora du nom de 
courage , de vaillance , de vertu , l'intrépide 
atrocité qui fait combattre l'homme contre 
Vhomme > & le porte à voir couler d'un œii 
fatisfait le fàng dune créature de lôn efpece , 
il confacra , fous le nom de gloire , les fuc- 
cès qui fuivirent fes attentats. Il n'en falloit 
pas davantage pour égarer les Nations igno- 
rantes & brigandes x pour autorifèr leurs 
chefs à mériter le titre de conquérant. Aufli 
qui peut compter les ravages & les défla- 
tions qu'a caufés ce faux patriotifme , cette 
opinion fanatique & deftrudive ? 

Mais entre ceux que diftinguent ces atten- 
tats, Rome (a) y tu dois avoir le premier 

r ■ é i ■ . 

(a) Que le nom de Rome doit être odieux à 
tout homme inftruit ! que cette ville a été funefte 
au monde 1 fondée par des brigands , ells a été 
fidelle à fes premiers inffituteurs. Où trouver une 
ambition plu* ardente y plus profonde, plus tnhu- 

c iV 
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rang. Qui n'étoit pas né Romarn , au vocia 
<le tes Citoyens, à prine mérhoic le nom 

j > ■ ■ ii ■ ■ i iii ii m . 

maine ? Elle a étendu les chaînes d« Pbppreffion 
ïur l'univers connu ; ni la force, ni la valeur, 
ni les vertus les plus héroïques , n'ont préfèrvé les 
nations de l'efclavage. Quel démon préfîdoit à (es 
conquêtes, & préeipîtoit le vol de fes aigles? O 
funefte République ! quel monilrueux derpotiirne 
eût de û déteftables effets ? O Rome , que je te hais Y 
quel peuple, que celui qui alloit par le monde, 
détruisant la liberté de l'homme , & qui a fini par- 
abattre la fîehne î quel peuple, que celui qui en-« 
vironné de tous les arts , goûtoît les fpe&acles de* 
"Gladiateurs , fixoît un œil curieux fur un infortuné 
dont le fang s'échappoit en bouillonnant ; qui exi* 
geoit encore que cette v-idimCi, en éprouvant la 
^erreur de la mort, mentît a la nature à fèn deraief 
moment , en paroifTant flattée des applaudiflèmens 
que formoient un million de mains barbares ! quel 
peuple , que celui qui après avoir été injufle do* 
minateur de l'univers, fbuffflt , fans murmurer, que 
tant d'Empereurs tournaient le couteau dans (è* 
flancs , & qui manifefta une Servitude aufïi lâche 
que (a tyrannie avoit été orgueilleufei O toi, 
ville aux (ept montagnes, quelle foule de calamités 
eft Cortle de ton ftin ! que du moins la mémoire 
de tes iniquités vive ï qu'on fe fouvienne toujours 
dss punitions fi bien méritées qu'ont reçu tes fo** 
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iThortime. La fuprême vertu > le mérite le 
plus grand , confïftoit dans l'immuable ré- 
folution de tout rapporter à tes intérêts 
devenus exclusifs de tous ceux de la terre. Il 
.étoit de la juftice & de la gloire de tout fou- 
mettre à ton pouvoir. Tes heureules dépré- 
dations depuis long- temps fi vantées > tes 
victoires & tes triomphes etv impofent en- 
core au vulgaire des elprits •> mais à un ami 
de l'humanité , qui , connoifïànt les loix 
éternelles de Tordre > fait qu'on ne peut les 
enfreindre fans être injufte & fans agir contre 
foi-même , tes brillans exploits paroiflent ce 
qu'ils font, des aétes violéns & tyranniques^ 
uniquement fondés fur le droit de la force, 
des exemples qui apprirent aux autres peu- 
ples Ji t'imiter, & leur montrèrent enfin 
comment l'on pouvoit te détruire. 

Quel eften effet l'homme inftruit&ftn- 
fîble , qui , loin d'applaudir à ceJentiment 
funefte, ne gémiffè fur une erreur auflî 

faits ! que ce (buvenîr fafle a jamais ton opprobre 1 
3c que tous les cœurs embrafés d'une jufte haine , 
«ffèntejiî la même horreur que tu m'as infcirée* 

Cv 
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cruelle, par l'influence qu' elle a encore fur 
la politique des fociétés , où tantôt elle 
excite les divifions, les guerres publiques & 
fanglantes , & toujours les guerres fourdes 
& cachées , en embarrafïànt d'exclufions , 
de prohibitions , de gênes , la fraternité , la 
communication , le commerce des autres 
peuples , fans jamais voir qu'on ne peut nuire 
à autrui fans fe nuire- à foi- même * 

Le patriotifme ne confîfte donc pas dans 
Texclufion •, la Patrie ne demande pas d'aller 
à main armée, ou par des intrigues fecretes , 
attaquer la propriété d'un Etranger •, car un 
homme, quel qu'il foit, n'efl: pas .étranger 
à un homme > mais elle nous commande 
d'être toujours unis de volonté & de fecours 
au corps de l'Etat , pour en défendre les 
pofTeflîons attaquées , elle exige tous les 
efforts pour en empêcher la léfion , elle or- 
donne la défenfe en prohibant l'invafion. 
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ARTICLE IV. 

Le François 9 \on & excellent Peuple , 
capable des plus grandes allions. 



UE ne puis -je faire connoître à mes 
Concitoyens tous leurs avantages ? Il n'eft 
rien de bon &c d admirable à quonls ne par- 
vinrent , fi moins frivoles & moins jeunes , 
fî plus jaloux d'obtenir l'eftime des efprits 
(blides , ils s occupoient des moyens qui peu- 
vent la leur mériter. Il fuffit d'examiner ce 
qu'ont fait tant de fois ceux qui fe fofct portés 
aux grandes aâions , pour fe convaincre de 
ce que nous pourrions faire. Il n'eft point de 
Nation qui ait furpaffé la France en grands 
hommes de tous les genres > il n'en eft point, 
fi les êfprits François ne cédoient trop faci- 
lement au torrent de la frivolité , qui fut en 
état de l'égaler dans ceux qu'elle produiroic 
encore. 

Ouvrez l'Hiftoire , & voyez dans tous les 
fiecles de la Monarchie ce que le zèle de ce 
peuple généreux & fidèle lui a fait entre- 
prendre pour fes Rois. Comparez fon atta- 

Cvj 
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chement pour eux , à celui des autres peiP 
pies pour leurs Monarques , & vous verrez. 
avec attendriflèment que les François ne . 
peuvent être égalés en cela. Vous vous con- 
vaincrez que toutes les fois qu'ils ont eu le 
bonheur d'être gouvernés par un Sôuveram 
qui les aimoit , qui s'occupoit de leur prof- 
périré , qui les regardoit comme Ces enfans, 
fafFeâion de tes Sujets, portée jufqu'à l'en- 
thou/lafme, a, pour ainfi dire, oublié la limite 
des poffibles , & n'a rien trouvé au-deflïis de 
fes efForts & de Tes facrifices. Que le concours 
& lempreflement du peuple , par-tout où 
pafïbit Louis XII , que les larmes données à 
fa mort , que la tendre vénération où eft 
Henri IV font une touchante leçon pour tous 
les Souverains, mais en même -temps un 
témoignage bien honorable des fentimehs 
<le nos ancêtres, de leur amour pour la 
Patrie & de leur affe&iôn pour leur Roi 1 > 
Leurs defcendans , Inférieurs peut -erre, à 
bien des égards, à ces âmes franches & 
loyales , ne leur doivent rien à celui-ci. Le 
François aimera toujours fes Princes , tant 
<qu'il en aura qui mériteront de l'être 3 comme 
celui quUesjjouverne. 
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ARTICLE'V. 

Caufes de découragement pour certains 

efprits , motifs £un nouveau \kle pour 

les bons Patriotes 9 

TT 

S.L y a beaucoup Je Citoyens, fur- tour 

dans Ja Capicale , qui , avec de bonnes in- 
tentions & une ame droite, mais foible 8c 
peu éclairée , Tentent diminuer en eux la£r 
fertion au bien commun , & cèdent infen- 
/ïblement au poids du mauvais exemple* qui 
étouffe l'amour de la Patrie. Ils ne pour- 
roient guère , fans des principes folides , 
xéfifter à ces témoignages multipliés, qui 
ébranlent peu à peu leurs fentimens. Auflî 
voyons-nous que s'ils manquent de prin- 
cipes , ils ceflènt de prendre intérêt à la 
chofe publique, lorfqu'ils ont fouvent (bus 
les yeux les geftes de tant d'hommes avides, 
qui , loin de concourir au bien général , 
s'efforcent de lui nuire pour leur propre 
avantage. Ainfi ces hommes fimples & hon- 
nêtes j mais fans force & fans expérience^ fis 
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laiflènt aller À l'impulfion du grand nombre; 
& regardent enfuite le défordre de la fociété 
comme une chofè naturelle. 

Lesefprits éclairés & fermes, au contraire, 
»e fauroient voir d'un œil indiffèrent f intri- 
gue fermer le chemin au mérite, l'orgueil, 
enflé de prétentions, inlulter au favoir mo- 
defte, & le vice, tête levée , perfiffier la bon- 
hommie & la vertu : loin de leur applaudir, 
ils s'élèvent contre leurs entreprifes, ils con- 
damnent les préjugés de ces gens futiles , qui , 
cpmme dit la Fontaine", s'aiment fans avoir 
de rivaux, & qui s'eftimant de bonne foi & 
fans partage, font perfuadés que rien n'eft 
digne d'attachement , ni d'attention qu'au- 
tant qu'il eft relatif à leur perfonne (a). 

(a) Ecouter une vérité falutaîre , vous qui croyez 
éblouir le (âge même par la fplendeur de vos 
titres , par Téclat de votre décoration extérieure , 
par la fomptuofité de vos maifons , de vos- équi- 
pages , de vos tables , de vos ameublemens : vos 
Valets, vos parafâtes, vos flatteurs vous la dégu;- 
' <ent ; c'eft leur intérêt : mais ce n'eft ni le votre , 
ni celui de la fociété , que vous puiffiez l'ignorer ; 
en quelque rang que l'homme fôit né, la confia 
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Mais ce qui leur fembJeplus révoltant, c'eft 
de trouver dans cette partiede notre jeunefTe > 
auflî avantageufe qu'ignorante, qui*prime 
par- tout & qui cenfùre tout, un mépris dé- 
cidé pour les fèntimens des gens fenfés , un 
dégoût abfolu pour tout ce qui eft folide, "& 
rimpétuofité des paflîons du jeune âge avec 
les mœurs infâmes dune vieillefle précoce, 
due au raffinement des voluptés les plus con- 
damnables. 

Que ceux qui s'autorifent de ces exem- 
ples pour juftifier leur conduite, ne s'ima- 
ginent pas fe mettre ainfi à couvert des juftes 
reproches qu'on peut leur faire. L'indiffé- 
rence & la défe&ion des mauvais Patriotes 
ne fauroient difpenfer un bon Citoyen de 

dération publique Ce proportionne toujours aux 
fèrvices qu'il rend à la patrie. Le grand homme 
prête de l'éclat aux dignités dont il eft revêtu , 
plutôt qu'il n'en reçoit. Ce. n'eft pas pour flatter 
la vanité que les Etats ont des honneurs, c'eftpour 
técompenfêr le mérite de ceux qui les fbutienn«n€ 
par une grande vertu , & c'eft pour exciter dan» 
la poftérité des héros le defir de les imiter, qu'on 
étend jufqu'à leurs neveux le prix de leurs fèrvices 



Digitizedby GoOgle 



*?4 Devoirs 

fon devoir : il n 'eft pas feulement comptable 
de fes biens & de fes talens à fa Patrie, 
mais çle fa vie même , fî elle eft néceflàire 
à la confervatîon de fon pays. Plus il s'ap- 
perçoit que le lien commun fe relâche, 
plus , s'il 'eft poflîble , il doit s'efforcer de 
réparer le mal dont il voit la caufe. Quand 
tout le monde manquetoit à fes devoirs, 
cela ne donneroit pas au Sage le droit de 
manquer à la fagefTe ni aux engagemens qu'il 
a pris avec la fociété. 



ARTICLE VL 

Ce qui a donné lieu de dire que nous n'avions 
plus de Patrie* 

vVEst la cupidité ignorante , quelque- 
fois l'ennui de toute dépendance , & fur-tout 
le défaut d'inftru&ion publique , inftituée 
pour enfeigner aux hommes leurs droits & 
leurs devoirs, qui , leur faifant perdre de vue 
les obligations fociales qui le& lient entr'eux 
& leurs Chefs , commencent la défunion d'un 
Etat & préparent la -décadence. Cet exem- 
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pie y qui de la Cour a gagné la Ville , & 
qui s'étend dans les Provinces , fécondé de 
cette légèreté qui nous eft tant reprochée, 
influe fur-tout parmi les jeunes gens , & 
femble les rendre étrangers au bien général. 
Ainfi chacun rapportant tout à foi , ne voie 
plus qu'employer fon temps, fon efprit pour 
fa Patrie; c'eft n'ofcéir qu'à foi-même, ÔC 
ne travailler que pour foi-même. 

Ce font de telles mœurs , confidérées pat 
quelques Philofophes de nos jours , qui leur 
ont fait penfeL & dire que le François n'a* 
voit plus de Patrie* y comme s'il pouvoir 
exifter une fociété dont les membres eufïènt 
le droit de fe croire dégagés de ce qu'ils lui 
doivent, & libres de leurs obligations. Il 
eft peut-être des cas où Ion peut renoncer 
à fa Patrie > comme à la fucceflîon de fon 
père y mais dans l'une & l'autre circonftance 
ces cas font toujours extrêmes, & auffi mal- 
heureux que peu honorables -, & toujours 
celui qui refiife les charges doit-il abandon* 
ner le bénéfice. De quel front , des hommes 
qui noferoient quitter leur pays, & qui 
réclament à chaque inftant l'affiftaoce die 
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leurs Concitoyens > prétendroient-ils qu'ilst 
ne font engagés (a) à rien envers eux? Le 

(a) On s'efl fbuvent fait illufîon en parlant de 
la liberté originelle de l'homme , & en prétendant 
que l'homme efl plus libre , en proportion de ce 
qu'il eft plus loin de la fociété. La liberté n'efl 
pas la licence , n'eft pas l'indépendance , c'eft 
feulement le pouvoir de faire ce qui eft jufte 8C 
permis. L'homme, quoique Kbre , fut pourtant dé* 
pendant en venant au monde de tous les befbins 
qui l'environnoient $ il l'eft dans la fbciété , des 
loix de la Juftice , & des égards qu'il doit aux 
hommes. L'homme naturel fut dépendant par les 
objets phyfïques , l'homme fbcial par les objets 
moraux. Nous dépendons tous les uns des autres 
dans la fociété , & toujours en raifon de la place 
plus ou moins éminente que nous y occupons, fan$ 
cefTer d'êtrç libres. Ceux qui le paroiflènt le moins 
font ceux qui onr plus de devoirs , comme les 
Rois , par exemple ; mais ils ont auffi plus de 
droits , & l'un compenfê l'autre. On peut confi- 
dérer l'action de ces dépendances humaines , com- 
me celle de l'attraâion, qui fait graviter tous les 
corps les uns fur les autres , mais toujours en raifbn 
de la mafTe & de la dîflance ; & qui loin d'en 
arrêter la circulation , concourt avec leur mouve- 
ment â opérer l'union de l'enfèmble , & à entre- 
lenir l'harmonie de l'univers. 
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pa&e qui les attache à leur Patrie fut obli- 
gatoire du moment que leurs yeux s'ouvri- 
rent à la lumière , & leurs lèvres à la ma- 
melle qui les allaita > qu'ils penfent donc 
qu!ayant tout reçu de la fbciété qui les a 
vu naître, & ne pouvant dans leurs facultés 
bornées lui rendre que très-peu , il leur eft 
impoflible d'être jamais véritablement quittes 
avec die. 



ARTICLE VIL 

Qu'il y % a encore de s/rais Citoyens» 

O I on ne peut s'empêcher de connoître que 
les exemples de l'intérêt perfonnel exclufif , 
de la vaine oftentation , de l'efprit d'indé- 
pendance , devenus fréquens , portent l'a£- 
foibliflement & la défunion dans la fociété, 
qu'ils y éteignent l'amour de la Patrie, nous 
avons en même-temps la fatisfa&ion de voir 
les actes de bienfaifance & de patriotifme 
fe multiplier depuis plufieurs années , & 
balancer par leur influence , les pernicieux 
effets des paflions exclufives. Il n'y eutpeup- 



Digitizedby GoOgle 



être jamais une plus vive (a) communie** 
tion &, Ci on peut fe fervir de ce terme , 
une plus grande entente entre les âmes hon- 
nêtes & les cœ.urs fenfibles , ni jamais d'e&» 
forts plus louables j & comme l'auteur d'une 
bonne a&ion donne le defir de bien faire 
à tous ceux qui en entendent parler, & leur 
*n indique les moyens , la douce chaleur de 
la charité fraternelle, le zèle éclairé pour le 



(a) Jamais l'exemple ne fut plus dîgne d'être 
imité chez tous les peuples qui fe piquent d'avoir 
des lumières fur les vrais intérêts de la choft 
publique , & quelque reûe d'attachement pour 
eux. 

Si vous voulez mettre en honneur les fêntimens , 
îes principes , les talens précieux au véritable pa- 
triotifine, commencez par le premier ordre des 
citoyens, L'efprit & le coeur de la jeune Nobleflè 
«lu premier rang , (ont le premier champ auquel 
Vous devez confier cette riche femence : c'efi-H 
que l'efpoir efk mieux fondé, & la récolte plus 
abondante. Le peuple eft naturellement imitateur; 
fi les premiers de la nation étoient inftruits , hon- 
nêtes & citoyens, s'ils connoiflbient bienleurs droit* 
te leurs -devoirs , bientôt vous verriez fleurir les 
falens utiles , les vertus & l'amour du bien public* 
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pays où on a vu le jour, gagnent de proche 
en proche , & opèrent les adions les plus 
généreufes & les plus touchantes •, on peut 
dire , à l'honneur du fiecle , que quoique le 
bien fe fafle fans bruit & fans éclat , & qu'il 
n'y ait , par confëquent , qu'une partie dei 
faits de cette nature qui foient connus, le 
nombre en eft cependant aflèz confïdérable, 
pour que leur relation pût former un Livre, 
fans doute un des plus inftru&ifs & des plus 
agréables qu'on pût donner aux hommes. 
Les bornes que je dois me prefcrire dans 
cet Ouvrage , ne me permettant- pas de me 
livrer au plaifir fi doux d'en être ici l'Edi- 
teur , je n'employerai que quelques-uns de 
ceux que me fournira ma Patrie, pour jufti*- 
jfier le titre que j'ai donné à cet article. 
^ Le premier de ces exemples , que je veux 
rapporter , eft dû à cet excellent Homme , fi 
digne d'être le précepteur & le modèle des 
vrais Citoyens , VAmi des Hommes. Son 
humanité, fbn zèle, fa bienfaifance, répan- 
dus dans fes Ouvrages , ont échauffé les âmes 
en éclairant les efprits , & font devenus , fans 
doute , un des premiers mobiles de tan$ 
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d'a&ionsgénéreufes qui nous honorent; mais 
fon exemple ne fera pas moins puiflànt. 

M. le Marquis de Mirabeau ayant acquis, 
par la mort de Madame la Marquife de VaC- 
fan, des Terres confidérables en Limoufîn, 
s'y rendit dans l'été de 1 770 pour en prendre 
pofïèffion , & pour examiner en bon père de 
famille ce qu'exigeoit de lui le bien de fes 
Vaflàux & le fien propre. Il fut effrayé de la 
mifere du pays. Plufieurs récoltes fucceflîves , 
& fur -tout la dernière, avoient été fi mau* 
yaifes, que la difette étoit afïreufè dans cette 
'Province , une des plus pauvres du Royaume , 
qui a le moins de débouchés , & des plus 
maltraitées par l'impôt. Sa bienfkifance 
n'avoit pas attendu qu'il vît le mal de fes 
yeux , pour y apporter le foulagement qui 
dépendoit de lui -> il avoir fait faire différent 
travaux, pour occuper frudueufement & 
honnêtement l'indigence & la foibleflè , & 
y avoit confkcré une grande partie de fes 
revenus > mais ce n'eft peint de cette charité 
que je m'occupe ici , quelle noble & bien 
•entendue qu'elle fut, elle netoit que mo- 
mentanée ., comme le befoin qui la faifoit 
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îiaître ; je parle d 'une charité plus durable, 
d'une inftitutioiï de paix & de concorde que 
ce digne Seigneur a faite dansfes Terres, où il 
veut que l'union & la fraternité s'établiflènt, 
& y foutiennent faifance & la profpérité 
iju il s'efforce d'y introduire. à 

Le Payfàn de ces contrées , vivant dans 
la pauvreté de la petite culture , fombre par 
l'affiuiîèment où il eft tenu, aigri par le 
^malheur qui l'aflaillit, eft plus feuvage & 
plus groflîer cjue dans le refte de la France; 
mais bon d'ailleurs, reconnoiffant à l'excès, 
il montre l'attachement le plus fidèle & le 
plus grand dévouement pour ceux qui le pro- 
tègent, qui lui témoignent de la bonté , & 
foumet volontiers fes affaires à leur décifion , 
s'il leur croit de la probité ; fa confiance eft 
une preuve d'eftime non équivoque. LesPay- 
fans des Terres de Madame de Vaflàn s'em«- 
preflerent d'accourir pour voir M. le Mar- 
quis de Mirabeau dès qu'ils le furent arrivé, 
chargés de préfens , pour lui marquer la joie 
qu'ils avoient de fa venue, & lui portant 
leurs papiers. 

L'Ami des Hommes , qui n'auroit pu rw 
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jetter leurs requêtes , refufer ou payer leur* 
préféra , même dans une année de difètte , 
fans les attrifter, fut touché de la confiance 
généreufe de ces hommes Amples, cjuiluir 
demandoient la juftice & la paix -, il la leur 
promit au fond du cœur j mais comme fa 
pofition l'appelloit, à d'autres devoirs, il ré- 
solut de choilîr des Subftituts qui puflènt le 
femplacer dans celui-ci. Ce qu'il réfolut, 
fon fils , digne d'avoir xrn tel père , l'a mis 
jà ? xécutiori , & ce n'étoit pas la partie la 
jnoins difficile du projet. Il s'agiffoit d'infti- 
tuer un Bureau de conciliation, compofé de 
Prud'hommes, noiwnés à la pluralité des 
voix dans chacuue des Paroifïes dépendantes 
àes Terres de la fceceffion , <jui s'aflèmble- 
xoient tous les mois au Château d'Aiguë- 
perce, principal Manoir du Seigneur dans le 
Pays. Ce projet fut répandu , propofé , ac- 
-cepté avec tranfport , & la première féance 
fe tint le 3 Février 1771- 

Huit Prud'hommes arbitres compofent 
cette Cour j les. Parties expofent refpe&ive- 
ment devant eux leurs demandes & leurs 
4éfenfes. Si l'affaire eft fimple le Bureau, 

après 
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ftprcs avoir délibéré , propofe fur le champ 
fcs moyens de conciliarion •, fi l'affaire eft 
compliquée , le Bureau nomme un Prud- 
homme pour l'examiner en détail & en 
rendre compte à la féance prochaine. Quand 
les moyens de conciliation font propofés ; 
on emploie toutes les raifons qu'on juge 
convenables , pour engager les contendans 
à les adopter. S'ils les adoptent , un Notaire 
qui fait partie du Bureau pafTe l'a&e de leur 
accord , & pour mettre le dernier fceau à 
leur réconciliation , on les fait enfuite dîner 
avec Igs Prud'hommes , & le Seigneur lui- 
même , lorfqu'il s'y trouve ; mais point d<a 
dîner pour ceux qui ne s'accommodent pas; 
On allure que quand l'heure approche, cette 
confidération affoiblit finguliérement les 
animofîrés. Si l'une des» parties fe refufoit 
obftinémentà toute voie de conciliation, on 
la laiflèroit libre d'aller plaider en juftice 
réglée , mais on la préviendroit que le Sei- 
gneur feroit les frais du procès pour fon ad- 
verlaire. On n'a pas encore éxé dans ce cas. 
Us'eft trouvé feulement quelques caufesem- 
barraflàntes, en ce que le demandeur ayant 
Tome /• D 
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évidemment raifon, la pauvreté du défen- 
deur ne lui a point permis de fatisfaire fa 
partie # , mais le Seigneur a tranché là diffi- 
culté en prêtant au débiteur la fomme né- 
cefïaire pour fe libérer , à la charge quelle 
lui fera rendue à longs termes. 

Il y avoit à peine fix mois depuis l'époque 
d'un établiflèment auflî refpe&able , lorfque 
M. le Marquis de Serent , digne émule de 
ceux qui aiment à bien faire, s'eft emprefle 
d'imiter un fi bel exemple, en en formant 
un pareil dans fa Terre de Maleftroit en 
Bretagne. La première féance de ce nouveau 
Bureau s'eft tenue au mois de Septembre de 
la même année. La forme des opérations de 
ce Bureau eft en tout femblable à celle qu'a 
prife celui du Limoufîn. Saifir un bon exem- 
ple avec tant dempreflèment , c'eft montrer 
combien on étoit capable de le donner. 

« M. le Marquis de Serent a mis dans 
» cmb opération toute l'intelligence de r la 
* fenfibilité généreufe > il a prévenu fes vaf- 
a> faux par des bienfaits ', il a- répandu des 
» falaires fur le peuple en entreprenant des 
» défnchemens. Il a rendu fervice aux riches 
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* comme aux pauvres en faifant un marché 
» pour rendre navigable la rivière d'Aoufl qui 
9 nefervoitpius au Commerce... Par de telles 
» a&ions , M. le Marquis de Serent a fait de 
» fa Terre de Maleftroit> le féjour delà paix y 
» de l'union , des fentimens honnêtes & des 
» vertus qui fondent le bonheur. On doit 
*» efpérer qu'il fera imité par beaucoup de 
s> Seigneurs, comme il a lui-même imité 
» l'ami des hommes dans l'établifïement d un 
» Bureau de conciliation ; & fi cela arrive , 
» comme on a lieu de le croire , les trois 
» quarts des procès le trouveront fupprimés, 
»"& avec eux les trois quarts des divifions > 
» des querelles domeftiques fi honteufes , fi 
» difpendieufes , fi corruptrices, fi cruelles....' 
» il n'y a perfonne qui ne puifle faire cent 
» fois plus de bien qu'il ne croit j mais il 
» faut vouloir tout celui qu'on peut , & ne 
» jamais retarder pour mettre la main à 
» l'œuvre (a) ». 

On peut encore mettre au rang des cï- 

( a) Tiré des Ephémérides du Citoyen , tom. 7 , 
famée 1771» 

Dij 
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toyens qui ont donné des exemples de pa- 
triotifme & des preuves de zèle pour le bien 
de l'humanité, un bon Curé du Poitou, 
qui , follicité pa* fon Supérieur d'augmenter 
les revenus aux dépens de fes Paroiflîens , 8c 
pouvant réuflîr , s'eft non-feulement refiifé 
aux démarches qu'il devoit faire pour delà , 
jnais lui a fait entendre , avec autant de fer* 
meté que de modeftie, qu'il ne pouvoit re* 
garder comme un avantage pour lui, ce qui 
devoit tournpr au dommage de fçs Pa-, 
jroifliens. 

M. l'Evêque de . . • Prélat qui doit fon 
élévation à fon mérite , mais qui avec beau-», 
coup d'efprit & (ans dopte de bonnes inten- 
tions , peut néanmoins fe tromper quelque- 
fois, avoir imaginé qu'on pouvoit augmenter 
le revenu d'une partie des Curés de fon 
Diocèfe, de ceux fur- tout qui dévoient par- 
ticiper à l'augmentation des portions con* 
grues , fans charger les hauts Décimateurs 
qui étoient tenus de cetre augmentation. Son 
moyen étoit de faire obtenir à cçs Curés 1^ 
dîme des landes & des marais nouvellement 
4é&içhés dans leurs P^roifTçs re(pe£ives, Sfi 
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tîe rendre cette dîme plus forte qu elle n'a 
été réglée. Comme le Roi pour le bien de 
l'agriculture , ayant égard aux avances né- 
ceflairès pour mettre ces terreins en valeur , 
les avoit déclarés exempts de dîme durant 
40 ans , & réduit après cette époque cette 
dîme à une perception moindre que celle qui 
fe levé (a) annuellement fur les champs, 
M. fEvêque . . . crut devoir infpirer à ces 
Curés le deffein de préfenter au Confeil une 
Requête pour demander une exception à 
Cette Loi. M cet effet, il leur écrivit une ef- 
pece de lettre circulaire , où , en leur pré- 
fentant les motifs qu'il croyoit capables de 
fonder leurs demandes , il les preflbic d'agir 



(a) Je dois dire ici en paflant , que la dîme, 
telle qu'on la perçoit , eft un impôt des plus oné- 
reux. Elle fê prélevé fur le produit brut , fans égard 
aucun pour les avances de toute efpéce qu'exigent 
la culture, les reprifês ,' les réparations , &c. & elle 
fe levé en égale quotité fur les mauvaifès comme 
fiir les bonnes terres 5 ce qui n'eft ni jufte ni pro- 
fitable , puifque les mauvaifès terres demandent 
plus d'avances , de foins, de travaux, & produit 
f*nt moins ju« Jeç J?onn?s, 

D iij 
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unanimement, & fur -tout de venir an plm 
tôt fîgner cette Requête. Quelques - itns 
s'y refuferent. Le contenu cfo leurs réponfes 
ne nous eft point parvenu > mais voici celle 
que lui fit le Curé dont nous parlons. 

Monfeigneur , 

** Je fuis par ma place minrftre de bienfai- 
» fance & de charité. Je crois que je m ecar- 
» terois ce quelles m'infpirent, il j'adhérois 
» aux propositions de V. G. Je manquerois à 
» la charité en follicitant le Roi ^e retirer les 
» grâces qu'il fait à fes fujets de ma Paroifle, 
» pour m'en appliquer leprofit, je manquerois 
» également à la bienfaifance & à la juïlice» 
» fi j'oubliois pour un vil intérêt les grandes 
» avances & les longs travaux que demaà- 
» dentlesdéfrichemens des marais qu'on veut 
3o mettre ien culture. A Dieu ne plaife que> 
30 fait pour donner à mes enfans des preuves 
30 de tendrefle & de bienveillance, je montre 
3o par cette démarche avide , que je fépare 
» mes intérêts des leurs, & ne me regarde 
» plus comme leur père » , &c. 

N'oublions pas ici une a&ion de. gêné-; 
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toCité patriotique du Neftôr de la Littérature 
Françoife, qui, jointe aux autres actes d'hu- 
manité dont il eft l'auteur , montre que cet 
homme célèbre n'eft pas moinrrftimable pat 
fa bienfaifance que par les productions de 
fon efprit. 

On a conftruit , il y a quelques années , à 
Verfoix une petite frégate qui navigue avec 
pavillon de France furie lac de Genève* C'eft 
un des plus gros bâtimens que ce lac ait por- 
tés. Il a fervi principalement à voiturer des 
matériaux pour la conftru&ion du port & de 
la ville de Verfoix. Une partie de ces maté- 
riaux* étant dus en Savoye, la frégate fut ar- 
rêtée & faifie, au mois d'Avril 177 1 , dans 
un petit port du Chablais pour une fomme 
de deux mille livres. Elle alloit être vendue , 
quand M. de Voltaire inftruit de cet évé- 
nement, & ne voulant pas qu'à deux mille 
francs près, & qui fans doute feront payés un 
jour , le feul pavillon de France qui foit fur 
le lac reftât engagé ou fût vendue & que le 
fervice utile de la frégate ceffât d'avoir lieu , 
envoya fur le champ la fomme due , & dé- 
gagea le bâtiment, 

D iv 
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ARTICLE VIII. 

Droits de VHomme dans la Société. 

1 slous avons fait voir que les devoirs de 
l'homme dans la fociété font, i°. l'union 
de fa volonté à celles des autres membres 
de cette fociété dans la perfonne qui en eft 
le chef, pour l'intérêt particulier & le bien 
de tous : 2 . l'obfèrvation exacte des conven- 
tions fociales ; 3 °. la déférence aux Loix qui en 
dérivent $ 4 . enfin des fecourspour en main- 
tenir la vigueur proportionnés à Ces facultés. 
Par-là Ces droits font évidemment défîgnés , 
puifque les droits &les devoirs font récipro- 
ques. L'homme a donc lieu d'attendre dans. 
la fociété , de tous ceux qui la compofent 
avec lui, non- feulement le refpeâ dû à fa 
propriété puifqu'il a garanti les leurs , mais 
une union de fecours pour les lui afllirer , & 
en même tems delà part du Gouvernement, 
la prote&ion & la juftice néceflaires pour 
pouvoir jouir librement & paifîblement de 
tout ce qui lui appartient. En effet , fi la fo- 
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ciété eft Formée pour le bonheur de tous fes 
membres comme on n'en peut clouter , cha- 
cun y doit trouver l'extenlîon de fes droits 
par le concours de tous , & chacun a le plus 
grand intérêt d'en aflùrer l'exercice à lui &c 
aux autres. D'un autre côté , le Souverain 
n'ayant de pouvoir que par la réunion de 
toutes les volontés fociales en fa perfbnne , 
(on intérêt eft qu'elles ne s'aliènent jamais 
de lui , & que l'ordre^qui maintient les pro- 
priétés ne fouffire aucune altération -, d'où il 
fuit que les loix de la fbciété fuppofées les 
meilleures poffibles , le droit naturel de 
l'homme doit y avoir la plus grande étendue 
poffible. 

. Les droits du Souverain réfident dans les 
devoirs desTujets. Ceux-ci par une jufte réci- , 
procité, ont leurs droits de citoyens, établis 
fur les devoirs du Souverain, & l'afTurance 
de ces droits , fur l'autorité fouveraine qui, 
femblable à celle de Dieu , doit être toujours 
pTéfente par- tout, pour furveiller & main- 
tenir la fureté publique, l'inftruâion publi- 
que &c le patrimoine public. 

La fureté publique bien établie fuppofe 

D v 
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qu'un homme ne doit pas être feulement î 
l'abri dans fa maifon au milieu de fa famille, 
de l'attentat & de l'invafion des médians , 
mais encore dans tous les lieux de l'Etat où fes 
propriétés de toute efpece peuvent s'étendre 
ou fe tranfporter -, ain/î les chemins , les 
lieux écartés & les frontières , comme les 
places publiques & les rues de la Capitale, 
doivent être fous l'œil vigilant de l'autorité 
fbuveraine. 

Le devoir d'infltuire dont eft chargé te 
Souverain fait attendre de lui l'éducation 
publique , l'enfeignement des droits & des 
devoirs , & la juftice qui en eft le garant im- 
muable. Il n'importe pas moins au chet 
qu'aux fujets que cette inftruâion s'étabiiffe y 
fe maintienne & fe perpétue. L'erreur offuf- 
que & trouble la raifon , caufe les maux 
publics, les défordres moraux & politiques* 
L'inftruftion feule , publique & continuelle, 
peut soppofer à l'erreur & la détruire en 
montrant le vrai principe des chofes. L'er- 
reur ne pénètre & ne s'établit point chez un 
peuple , où les préjugés de l'enfance font 
tous tondes en raifon , où finftru&ion gênê- 
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raie affermit ces préjugés, en démontrant la 
néceffité de la loi de Tordre, établie fur l'ob- 
fervation des droits & des devoirs, enfin oà 
tout ce qui peut diriger & exciter l'ému- 
lation eft offert au plus inftruit , au pl*is di- 
gne , & au plus capable d'inflruire les autres. 
La fcience pleniere à la vérité ne peut être 
le partage que d'un petit nombre : mais tout 
le monde doit en connoître les principes & 
l'objet, & demeurer éclairé fur les droits Se 
les devoirs de l'homme. Alors les préjugés, 
l'intelligence & la raifon de tous , compofènt 
la force irréfiftible qui fait la Loi fuprême de 
tous. Il ne peut y avoir que des chefs injuftes 
qui veuillent abufer de la crédulité humaine, 
Se faire ligue avec l'ignorance pour perpé- 
tuer & augmenter l'erreur. Us prohibent 
finftru&ion qui éclaireroit leurs injuftices ; 
auflî l'ignorance eft par-tout le partage de* 
«fclaves -, mais il eft de la dignité de i'homr 
me libre de jouir de V'm&m&ion (a). 

(a) Pourquoi le tyran. Mahomet voùlut-îl bannir 
rinftruftion de fes Etats ? N'étoit-ce pas qu'il avolt 
tout à redouter de l'inflniftkm ? Il voua tous fc 

Dvj 
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Enfin les propriétés feroient comme nul- 
les dans unefociété, fi on 'n avoir la facilité 



frjets à l'ignorance : parce que voulant les gou- 
verner comme des brutes , il aYoit befoih d'en 
faire des brutes. 

Ce fut pour la même raison que Chi-hoang-tî , 
Empereur de la Chine , de la quatrième dynafHe , fit 
brûler tous les livres Chinois, & cinq cens Lettrés 
-qui en avoient emporté une partie dans les monta- 
gnes où les Bourreaux vinrent les chercher. Trois 
mille autres Lettrés furent égorgés dans les rues , 
& le fang des hommes les plus inftruits , les plus 
refpe&ables de la Nation, fut répandu ; parce qu'ils 
n'avoient pu voir fans douleur perdre le fruit de 
deux mille ans d'études & de travaux qui avoient 
honoré leurs ancêtres , & fait , pendant long - rems , 
la félicité de l'Empire.; parce qu'ils cherchoient à 
fbuftraire quelques manuferits à la fureur d'un bri- 
gand féroce , qui , redoutant l'inftru&ion qui auroit 
manifèfté Ces crimes , en entaflbk de nouveaux pour 
en jdérctber la connoiflànce à la poftérité. Sa mémoire 
eft encore en exécration à : la Chine , & elle doit 
l'être, comme celle d'un tyran qui raviflbit aux 
hommes là chofè dont ils ont le plus grand befbin 
dans toutes les circonftances de la vie, Vinjlruâlion. 
Vingt-fept Mandarins furent exécutés , parce qu'ils 
luirepréfenterent fucceffivementfes devoirs. Il céda 
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d'en jouir. Elles deviennent agréables , elles 
profperent en raifon de cette facilité. Tout ce 
qui peut fervir au débouché , à la commu- 
nication , au commerce , à la circulation , 
donne un prix aux productions de la terre , 
en fait des richefïès , & augmente la force & 
la richeflè de l'Etat. Ainfi la conftru&ion &c 
l'entretien des chemins , des canaux , des 
ponts, des quais, des ports, des rues, des 
marchés, des aqueducs, &c. fait une partie 
eflèntielle des devoirs du Souverain , en tant 
qu'il veille & préfide à la confervation & à 
l'accroiffement des avances foncières fouve- 
raines , qui font le patrimoine public & 
établiflènt l'abondance (a). 



au vingt -huitième , circonftance qui marque bien 
& l'utilité* des lettres , & le danger de l'ignorance. 
(a) Rien ne fait valoir les fonds, comme la 
facilité des débouchés. Une rue n'appartient pas à 
la maifon qui prend fbn jour fur cette rue : ce- 
pendant fans ce jour la maifon ne fèroit qu'un 
cachot. Ainiî la rue fait en quelque forte , portion 
de la propriété foncière du maître de la maifon. 
Si la rue n'eft qu'un cul-de-fac , la maifon vaudra 
moins, toutes chofès d'ailleurs égales, que fi fc 
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Quelle que foit la forme extérieure de 
l'autorité , elle n'a jamais du s'occuper que 

rue avoît plufîeurs belles ifïlies. Qù ces iflues font 
barrées , là ceflent les avantages qui en réfiiltoient 
pour la maifbn. Il en eft de même pour un champ ; 
ainiî il eft avantageux que les iflues aboutifïènt à . 
un beau chemin , & celui-ci à plu/ïeurs autres ; 
qu'elles joignent une rivière navigable , parce que 
c'eft le plus favorable des chemins : plus avan- 
tageux encore qu'elles Ce déterminent à un port 
de mer , parce que la mer eft un débouché uni- 
versel. Prenez cette maUôn; prenez ce champ pour 
emblème de toutes les propriétés foncières ; prenez 
cette rue pour le fîgne des débouchés , vous verrez 
que le foin, la confection , la dépenfe & l'entretien 
de tous les débouchés quelconques fur le territoire 
de la fociété font portion des avances foncières de 
toutes les propriétés foncières. Dès-lors joignez- y 
les ponts , les chauffées , les' conduites & retenues 
d'eaux, les quais, les places; tout cela à faire , à 
conftruire, à entretenir, appartient aux débouchés* 
Ce qui nuit le plu* aux débouchés, c'eft le peu de 
fureté des chemins. Les frais d'entretien d'une force 
impofànte qui réprime les méchans & les voleurs, 
font donc portion de l'entretien des avances foncières* 
les frais de juftice & d'adminiftration pour juger 
«& prévenir les débats / portion encore des frais 
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de ces objets. Elle n'eft rien au-delà, car elle 
ne doit avoir ni infpe<ftion ni jurifdi#ion fuir 
les particuliers tant qu'ils (ont dans l'ordre, 
8c <jue perfonne ne s'en plaint. Telles font 
dans là fociété les fondions du chef pour le 

d'entretien des avances foncières. La police en- 
core, & l'inftruftion, dont l'objet eft de préfèrver 
les hommes d'être médians , en leur apprenant 
Favantage & l'intérêt qu'ils ont à être bons ; Fin£- 
truâion, dis-je, tant religieufe que civile, tant 
morale que phyfîque , & Finftru&ion générale 8c 
continuelle eft encore à la charge des propriétés 
foncières pour prévenir de plus grands frais d'en- 
tretien des avances foncières. L'appareil de la dé- 
fenfè enfin , pour empêcher que les Nations bri- 
gandes n'infeflent nos débouchés , & pour faire 
régner la juftice fur les débouchés communs des 
nations ; c'efi-à-dire , les forces publiques de terre 
& de mer (ont encore à la charge des propriétés 
foncières , comme portion d'entretien des avances 
foncières relatives aux débouchés. Voilà donc Jà 
Juftice., la Police & la Finance, trois des intérêts 
principaux de l'Etat, compris & confondus dans 
l'intérêt des avances foncières (payées par lespro~ 
priétaires & faites par le Souverain ) qui cônfti- 
tuent le titre de propriété foncière. Les Economie 
pag. 32^ 
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repos & le bonheur de tous, & tels les droits 
des particuliers pour leur bien propre & la 
prolpérité générale* 

CHAPI'TREJV. 

Devoirs de l'Homme envers 
ses Parens. 

ARTICLE PREMIER. 

Les Stntimens quan^doit àfes Parens,font 
la bafe de ceux de Phonnéte Homme 
£r du Citoyen. 

i\l ous avons examiné ce que nous devons 
à Dieu & à la Patrie, voyons maintenant à 
quoi nous fbmmes tenus envers nos parens. 
La Loi naturelle & la raifon nous prefcri- 
vent à leur égard un devoir facré dobéif- 
fance, de refped & de fervices, dont, quoi 
qu'aient ditplufîeurs Auteurs modernes, rien 
ne fauroit nous difpenfer. Cette obligation jî 
étroite eft en même tems (î jufte , qu'en nous y 
refufant, nous ne faifons pas feulement injure 
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^ ceux de qui nous tenons le jour , mais fious 
en faifons tomber plus immédiatement le 
poids fur nous-mêmes ; car oùtreja honte 
que poduit toujours une telle ingratitude , 
nous femblons nous ôter par cette conduite 
le pouvoir que nou# avons fur nos inférieurs 
& fur nos defcendans, & renoncer à tout 
ce que nous pouvons exiger de leur affe&ion 
& de leurs fervices. 

Portion de la fitbftance de ceux à qui 
nous devons la vie; pouvons- nous mécon- 
noître les droits d un père & d une mère fut 
des enfans qui leur doivent tout ce qu'ils 
font ? Celui qui penfe encore, & n'eft pas 
dépravé jufqu au fond de l'ame , peut- il s'em- 
pêcher de voir que tout homme capable 
d'éluder une Loi fî fainte , eft un criminel 
qu'aucune idée de juftice nefaurait toucher î 

L'amour qu'on a pour fes proches, eft le 
vrai principe de celui qu'on doit à la patrie* 
il eft le lien delà famille, la caufe des égards 
& des fecours entre les hommes -, il forma 
les fociétés, & y entretient encore les liaifons 
àflfè&ueufes qui les unifient -, car qui n*aime 
pas fa famille, qui n'a pour fes parens aucuû 
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bon fentiment n'en fautoit avoir pour par- 
fonne. C'eft le bon fils comme le bon père 
qui font la bafè de l'honnête homme & dti 
vrai citoyen. Si on regarde avec indignation 
& avec mépris celui dont famé perverfe, 
feulement occupée de lui & de fes intérêts 3 
les préfère à tout,. \\*M pour les fatisfaire , 
les Loix de la fociétç & f opinion des hom- 
mes , quels fentimens aura-t-on pour le mai- 
heureux dont la malice réfléchie fe plaît à 
tranfgreffer les Loix que la nature bienfait 
fante a gravées dans le fond de nos âmes , & 
cherche à étouffer la voix facrée qui parle 
avec tant de force en faveur de nos parens? 

S'il eftdes enfâns afTez dénaturés pour vou- 
loir faire injure à l'auteur de leurs jours, qui 
travaille à leur biejirêtre avec tant de foin & 
les élevé dans le doux efpoir de revivre en 
eux , s'ils manquent jamais à celle qui les a 
portés dans fon fein , qui les a nourris de 
fbn lait, qui durant des années, s'eft oubliée 
pour ne s'occuper que d'eux, ne devroit» 
on pas s'empreflèr de punir une ingratitude 
<jui rend indigne de vivre avec des hommes? 

On ne peut voir (ans horreur un fils qui 
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fait efluyer de mauvais trakemens à ceux qui 
lui donnèrent la vie ? Ces attentats révoltants 
le font croire incapable du moindre fenti- 
ment d'humanité , & chacun le hait par la 
feule opinion qu'on a de fon caraftere. Et 
que doit- on moins que de la haine à un 
cœur atroce , qui repouflant le plus doux 
fentiment, & fe refufant au fbuvenir des 
tendres foins que Ces parens ont eu de fon 
enfance , des fecours de toute efpece qu'ils 
lui ont fournis en tout tems, des peines qui! 
leur oçcafionna , des témoignages d'afFe&ion 
qu'il en a reçus , bien loin d'en garder la 
jufte reconnoiffance, ajoute à l'infenfïbilifé 
des âmes dures , l'ingratitude du mauvais na- 
turel & l'excès de la fcélératefle. 

m ' 1 1 « 1 1 ,. 1 1 „ 

ARTICLE II, 

Défauts des Pères , caufe des vices de leurs 
enfans* 



L alheur à tout père qui trouve dans fon 
fils une ame aflèz perverfe pour oublier fes 
parens , & qui en méprife le facré cara&ere* 
Malheur fur-tout à celui qui dans la peine 
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de fon cœuï défolé , peut fe reproche* le$ 
crimes de fon fils. Oui les pères font fouvenc 
les corrupteurs de leurs enfans & les fauteurs 
de leurs défordres. Si on examine avec un 
peu d'attention les enfans qui fe portent- 
à des excès horribles envers ceux de qui 
ils tiennent lar vie , on verra que la plupart 
de ces malheureux ne font venus fi loin que 
par la faute de leurs parens, cette dépravation 
étant toujours une fuite dé la négligence que 
ceux-ci ont portée dans l'éducation de leurs 
élevés. 

On ne faiiroit difconvenîr qiïe Texceffîve 
dufêté $ la tyrannie , l'avarice des pères ne 
foient des poifons funeftes qui livrant de 
bonne heure leurs enfans à l'aigreur & à la 
haine , les portent à concevoir le projet 
d'une rébellion &. d'une vengeance toujours 
criminelles & que ceux-ci ayant une fois 
fécoué le joug du devoir , &c fè trouvant alors 
fans frein , fans règle, fans mœurs, ne fe pré- 
cipitent dans tous les excès les plus condam- 
nables devant Dieu & devant les hommes. 

Mais il faut avouer néanmoins que quoi- 
que ces paflions des pères puiiTent occafion* 
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net tant de maux en faifant fur leurs enfans 
des impreflîons dangereufes , ce ne font pas 
elles pour l'ordinaire qui leur donnent l'au- 
dace de vouloir opprimer cçux, dont ils ont 
appris à craindre la puifTance. Ç'eft fouvent 
la fauflè prévoyance des pères, leur corn-, 
plaifance molle & trop facile > leur Indolence 
caufée par l'amour dçs plaifirs, qui font tout 
le^al, plutôt qu'une dure infenfibilité. On 
s'éronne qu'il y ait tant d'enfans ingrat } mais 
en voyant la manière dont on les élevé i 
on devroit êrrç plus furpris qu'il n'y en fût- 
pas davantage. 

On me dira peut-être que tout coupables 
que font les pères , leurs fautes ne font pas 
une excufe pour leurs enfans y qui ne doivent 
jamais perdre le fouvenir des devoirs que 
leur impofe le [prêtent de la vie, & qu'une 
fixité de fecours reçus n'a fait qu'augmen- 
ter. J'en conviens ; & ils n'y manqueront 
pas tant qu'ils auront un refte de fentiment 
& de raifon -, mais s'ils viennent à les 
petdre de vue & à les effacer de leur cœur , 
à qui leurs perçs affligés en donneront-Us le 
fcJâme } * 
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' Heurêufement , les monftres qui ofentpor- 
, ter la main fur leur père , qui attentent au* 
jours de ceux dont ils tiennent les leurs , 
font des exemples auffi rares qu'ils font hor- 
ribles. Il ne faut pas calomnier le genre hu- 
main , ces affreux attentats ne fe voyejit 
guère; mais penfe-t-on qu'un enfant s ac- 
quitte bien du devoir filial s'il ne maltraite 
pas fes parens ? Le croit-on fans reproches 
s'il ne levé pas fur eux fes mains parricides , 
quand d'ailleurs peu fQumis à leur volonté , 
il n'a pas pour eux tout le refpeék qu'il leur 
doit, & ne leur rend pas tous les ferviçes 
qu'ils ont droit d'en attendre ? 

Le commandement que la nature & la 
religion nous font de hs aimer , ne prohibe 
pas feulement tout ce qui eft contraire au 
lien du fang qui nous unit , il eft fur-tout 
impératif , il nous demande l'obéiflànce -, il 
•veut qu'on foit attentif j empreffé , CQmplai- 
fant , qu'on foit toujours difpofé à les fer- 
vir , & à leur plaire, & à quelque degré d'élé- 
vation qu'on foit parvenu , il exige pour eux 
k refped: & la tendrefTe. 

Or, je demande fi la plupart de nos 
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jeunes gens fuivent bien exa&ement cette 
loi fainte , &ç fondement de la vraie police 
dans toute fociété. Parlez à plufîeurs de fon 
importance, & peu contens de vos difcours; 
vous les verrez bientôt vous regarder avec 
dédain. Ils apprirent autrefois tout cela dans 
le décalogue, mais depuis qu'ils fe font mis 
à l'oublier , ils ont meublé leur tête de tant 
de belles chofes, qu'ils ne s'occupent plus 
de ce qu'il pouvoit leur prefcrire. 
. Ces Meflîeurs font trop brillans 'fans 
doute , ils ont trop d'efprit pour fuivre en- 
core cette do&rine , elle eft trop vulgaire pour 
eux. N'eft-ce pas le propre du génie de fe 
mettre au-deflus de la réglé ? Que le peuple 
la fiiive , à la bonne heure , il ne leur con- 
vient pas de l'imiter. Le peuplé écoute 
la voix de la nature , c'en eft allez pour la 
leur faire méprifer. Comment auroient-ils 
avec lui quelque chofe de commun , eux qui 
veulent être finguliers en toutes chofes ? Si 
le peuple penfoit demain comme eux , ils 
adopteroient bientôtîes opinions qui le con- 
duifent aujourd'hui. A quelque prix que ce 
fcit ils ne veulent pas être peuple, auflrnç 
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ie font- ils pas, on ne peut s'y tromper: 

Quelques-uns ne regardent leur père que 
comme leur intendant , à qui ils doivent 
quelques égards , parce qu'il fournit quel- 
quefois aux frais de leurs caprices , ou qu'il 
doit laifler un jour de quoi payer leurs 
dettes nombreufes. On en trouveroit même 
qui ibuf&ent avec impatience la longueur 
de J'adminiftratioh, &qui s'ennuient infini- 
ment de voir qu'un homme de leur mérite dé- 
pende des volontés d un tel homme d'affaires. 

Jlfaut croire que le nombre de ces impor- 
tans n'eft pas confidérable , mais quelque 
petit qu'il puiffe être , on en trouve encore trop 
qui fc refqfent aux fentimçns ineffaçables de 
la nature , & qui gênés par leurs mouve- 
xnens , cherchent autant qu'ils-peuvent à les 
oublier. En effet ne voit-on pas que loin de 
fe guider fur les avis de leurs parens , les 
jeunes gens à la mode ne vifent qu'à l'indé- 
pendance la plus entière -, ils regarderoient 
comme d'un autre fipcle celui d'entr'eux qui 
n'ofant fuivre fès propres fentimens, fe mon* 
treroit aflèz docile pour déférer aux inftruc- 
tions paternelles, 

+ ARTICLE 



DANS U V A M ItlE, 57 

/ > a ■ ■ >i 

ARTICLE IIL 

Oubli des devoirs réciproques des Pères 

€r des Enfans t relâchement dans la 

famille ; défordre dans la fociété. 

\J ne froide politeflè n'eft-elle pas au- 
jourd'hui le feul lien qui unit lés familles ? 
Entrez dans certaines maifbns , & fi vous ne 
fàvez point que l'un eftle fils & que l'autre eft 
le père , le comprendrez-vous en les voyant ï 
On auroit peine , Je penfe , à le comprendre , 
au ton & à la manière dont ils fe parlent # 
à la façon dont ils vivent enfemble. On 
diroit qu'ils ont fait vœu de s'éloigner en 
tout de la nature > qu'ils craignent récipro- 
quement d'éprouver les fentimens délicieux: 
qui unifient les familles , fentimens com«^ 
muns à tous les peuples & à tous les hom- 
mes que la corruption de l'exemple & de 
fembiables mœurs n'ont pas rendus faux Se 
infenfibles. On fe plaît ailleurs à prononcer 
& à entendre les doux noms de père Se de 
fils y on aime dans U famille à fe trouver 
Tome L E 
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enfemble : ici on dédaigne ces tendres noms 
& les obligations étroites qui les accompa- 
gnent > ils rougiroient de les prononcer 9 & 
c'eft autant pour cette raifon , qu'à deflçin 
d'en perdre l'idée , qu'ils ont entreux fup- 
prime l'ufage de ces noms par une conven- 
tion tacite. 

Cependant ils rendent encore hommage 
nux fentimçns naturels , & tout indifférons 
qu'ils font , ils n'oferoient convenir de leur 
indifférence. On ne refpe&e pas moins fes 
parens, difent-ils, pour s'être délivré de tant 
de vaines formalités. On vit enfemble d'une 
manière plus libre fans que la tendrefTe en 
foufïrç aucune altération. Si on a banni la, 
contrainte & tous les fîgnes peu conféquens 
qui n'en impofoient qu'aux fimples , on n'a, 
pas moins confervé tous les fentimens facrés 
qui lient entr'eux un père & fes enfans. 

Malheureufement ces paroles ne font qu'un 
beau dehors dont on veut couvrir un ufage 
tout au moins ridicule. Vains prétextes qu'un, 
cœur honnête n'adoptera jamais. La yberté 
qu'on vante & qu'on dit régner entre les 
parens, n'eft ppint cette familiarité douce,, 
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ïruit précieux de la plus tendre union , de la 
confiance & de l'amitié. Les liens du fang 
ne font plus reflèrrés par l'habitude. Si on 
ne fe gêne pas , c'eft qu'on ne fe voit prêt 
que plus ou prefque jamais qu'en tiers, & 
que portant dans le monde une indépen- 
dance illimitée , on eft bien aife d'éviter 
dans la famille , tout ce qui peut rappeller à 
la mémoire l'idée de foumiflîon &c de de* 
voirs. Delà le nom deMonfieur , que le père 
donne au fils & que le fils eftexad à rendre 
au père. On eft étranger autant qu'on peut l'un 
à l'autre. Ils fe connôiflènt à peine , corn ment 
pourroient-ils s'aimçr ? Cen'eft pas ainfi que 
penfoit Henri IV. Ce Prince aufli bon père 
que grand Roi, ne vouloitpàs , ditPérefixe, 
que ks, enfans l'appeliaffent Monfieur > ce 
qui femble rendre les enfans étrangers à leur 
père , mais papa , qui eft un nom de ten-i 
dreile & de vénération. 

Combien ne font pas ridicules & mépri-i 
fables ces pères qui fembleht rougir de l'être, 
& qui attachent une Xorte de honte au plus 
beau titre que la nature puifTe donner ? Pour 
peu de bon fens qu'on ait , on ne peut s'em- 

Eij 
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pêcher de le voir & d'en être choqué j maïs 
on doit encore plus les plaindre. Que pro- 
duit cette indifférence réciproque ? Qu'arri- 
ve-t-il de l'oubli du nom de père & de fils ? 
C'eft qu'en les effaçant de la-mémoire , on en 
perd de vue les obligations. Les pères de- 
viennent froids &négligens, les- fils dédai- 
gneux & indociles ; de là froideur , du peu 
de foin des uns , naît l'indépendance des 
autres , & le tems la fortifie. U n eft plus en- 
jfoite de frein pour retenir ou conduire ljes 
enfens, ni de moyen qui lesfoumçtte au joug 
du devoir & df l'obéiffance. 



ARTICLE IV. 

VEducation domefltque des Jlnciens* com* 
bien différente de la nôtre , fur-tout par 
la grande foumijjîon qu'on inffiroip 4 la 
Jeuneiïe pour les Parens* 

fLJ u £ l'éducation domeftique chez les 
anciens étoit bien plus mâle & plus févere 
que chez les modernes ! Elle différait de la 
j*otre cjui n'a point début, en ce quel!* 
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vifbit.à faire des hortimés & des citoyens , & 
qu'elle n'oublioit rien pour former à la jeii* 
ueflè de grandes âmes dans des corps robuftes. 
On l'habituoit de bonne heure au travail , 
à la patience & au refpeéfc pour fes maîtres 
qui lui montraient l'honneur dans fes de-, 
voirs. Lés pères , trop bons patriotes pour 
négliger dans leurs enfàns l'efpérance de 
l'Etat, ne les voyoient point avec indifférence, 
Se les enfans accoutumés à l'ordre en fuçânt 
la rnammelle , ne fbrtoient jamais de la doci- 
lité. Lorfqu'on voit dans Thiftoire les traces 
d'une (î belle inftitution , on ne peut s'em* 
pêcher de regarder en pitié Celles de notffô 
fîecle. Les Egyptiens , les Perfes $ les Grecs , 
les Romains infpiroient à la jeunefle une fou- 
miHion aveugle pour leurs parens, & fi quel- 
qu'un pouvoit croire que cet» éducation ne 
fît pas des hommes , qu'il life. 

Cyrus déjà maître du Trône de Créfus $c 
de l'Empire de Babyfone , brillant de fuc- 
cès & de gloire , dans un âge & dans un 
tems où fes grandes a&ions fem&loient lui 
donner le droit de difpofer de far perfonne , 
refufa d'époufer l'héritière de l'Empire de* 

* E iij 
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Medes jufqu'i ce qu'il eût reçu le confênte-* 

nient de Tes parens. Quelle déférence ! 

Cimon, fils deMiltjade, engage fon bien ; 
celui de fes amis , fe rend prifonnier lui- 
même afin d'avoir la liberté de rendre les 
devoirs funèbres au corps de fon père mort 
en prifon pour dettes. Quel homme que 
Cimon ! Quelle piété que la fienne (a) ! 

Enfin chez ces Romains aufteres , qui 
«voient droit de vie & de mort fur leurs en- 
fans , Coriolan indigné contre fa patrie qui 
l'avoit injustement traité > fur le point de 
prendre Romç 4'aflàut , oublie fon reflenti- 
ment & cède aux larmçs de fa mère. Quelle 
tendreffet 



(a) Charon dit la-dèflùs : Cimon ne fècourut 
pas feulement fon père de fés biens , mais il lui 
facrifia fa liberté , le "premier de tous 5 il ne fe^ 
courut pas fon père vivant , .mais mort , n'étant plus 
ni père , ni homme $ qu'eût-il fait pour le fecouri* 
vivant & indigent ! 

J'aime à m'appefantir fur cet exemple ; tous les 
enfans y devroient lire leurs devoirs. C'eft, à mon 
avis , une des plus belles aftîons qu'on ait jamais 
faites, 8r qu'on puiflè retracer aux jeunes gens* 
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Rapprochez les tems, & examinez fi notre 
jeunefle aflez inflruite pour ne vouloir point 
de fupérieur , montre par fes exemples qu'elle 
penfe & agit d'une manière non moins gêné* 
reufe , que celle de ces tems reculés. 

La comparaifon ne feroit point à notre avan- 
tage >ne la continuons pas.: difons feul«ent 
aux pères que prefque tous les défauts & les 
vices de la jeunefle devant s'attribuer à l'ou- 
bli du devoir réciproque du père & des en- 
fans /fi la jeunefle eft dépravée , ridicule ou 
mal faine , les parens Font corrompue par 
le mauvais exemple ou l'ont perdue par leur 
peu de foins. Que np peut-on pas dire à ces 
pères coupables ! O vous qui ferez père un 
jour , gardez-vous de les imiter. 

ARTICLE V. 

Principes dt conduite pour les Pères. 

Vous prétendez que vos enfans vous 
aiment , vous refpedlent , vous obéiilènt : le 
fecret eft fimple , rendez-vous refpe&able , 
aimez-les , fa;tes-les obéir , foumettez-les de 

E iv 
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bonne heure, mais fans tyrannie, chérifïèz-Ie*; 
mais ne les flattez pas. Vous devez les aimer, 
il n'eft rien de plus naturel ni de plus julte. 
Le cœur cFun père eft l'ouvrage le plus par- 
fait de la nature , écoutez- en la tendreflè * 
mais réglez-la parla raifon \ n'ayez jamais cette 
mojk foiblefle , cette indigne complaifance , 
. trop ordinaire chez les pères & cent fois plus 
funefte à leurs enfans qu'une exceflîve rigueur. 
Il dépend de vous en quelque forte de 
donner à. votre fils un cœur , un efprifôc un 
cara<ftere tels que vous pouvez les defirer. 
Veillez fur fon enfance , montrez- lui fon 
bonheur dans la pratique de fes devoirs , & 
rendez-les-lui fi aimables par votre exemple , 
que bien loin de trouver de la peine à s'en 
acquitter , il n'imagine pas de plus doux 
plaifirs que ceux qu'il doit goûter en les rem- 
pli/Tant avec exa&itude. Gravez , fur - tout 
dans fon ame innocente a le tableau d'un père 
plein d'amour pour tous 4ès enfans ; afin* 
qu'en commençant à vous refpe&er dès qu'il 
pourra vous connoître , il apprenne à vous 
aimer autant par reconnoiflance que par de* 
voir. Souvenez-vous que fi vous devez 4«s 
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hommes à votre efpece , à^la fociéré des 
hommes fociables , & des Citoyens à l'Etat , 
vous votis deverà vous- même des enfans 
qui puifïènt vous faire honneur & fbutenir 
votre nom. Vous êtes coupable fi vous nûc* 
quittez point toutes ces dettes (a) , ou ne 



(a) Une manie très r préjudiciable à l'Etat * 
à l'humanité , & qui cependant détend tous les )qu?s 
davantage, en Europe, pu elle eft autorifçe par les 
mœurs, & en bien des pays par le vice de l'aclmi- 
niflration, c'eft celle de cette partie du peuple, 
& fiir-tout des riches qui ne veulent avoir d'autres 
affaires & d'autres occupations que leur exigence 
&-4eurs plaifîrs. 

L'oi/iveté complétée & fiir-tout le Célibat, de 
luxe & de fantaifie, étoient regardés chez: les an- 
ciennes Nations agricoles , & même chez Tes Grecs 
& chez les Romains, durant leurs beaux jours, 
comme un délit & comme un opprobre. Nos an- 
cêtres Francs $ Gaulois n'en avoient pas mêflur 
l'idée. Notre eiprit na^JoijaJrks çnvi&ge aujsoyjv 
d'hui comme innocens^&jla; prétendue philofophâ? 
du iîecle y femble attacher le bonheur & la.gloire. 
Le Gouvernement nous fait eipérer une grande 
réforme à cet égard ea prenant les mœurs à Ieufr 
haie. H tfefi pas dotpeux quele nombre. des Ce» 

E* 
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les payez qu en partie. Il n'y a que ceux qui 
peuvent remplir les devoirs de père, à qui il 
foit convenable d'avoir des enfans. 

Outre la nourriture corporelle, vous leur 
devez celle de lame ; rien ne peut vous diC- 
pçnfer de leur fournir Tune & l'autre autant 
qu'il dépendra de vous. Elevez-les donc vous- 
même , en leur apprenant à former à leur 
tour des Citoyens qui leur ^eflemblentj vous 
goûterez âînfî les véritables douceurs de l'au- 
torité paternelle , & vous ferez heureux dans 
vos enfans, non pas à caufe qu'ils vous doi- 
vent la vie , mais parce qu'ils tiennent de 
vous la fcience & la vertu. Un fils qui ne 
Jes tient pas de fon père , ne fàuroit être 
regardé véritablement comme (on fils. Si 
celui-ci fait de belles actions, le père ne peut 
s'en faire gloire ^ il a donné à fon fils la faculté 
de dormir &.de manger, mais un autre lui 
donna le pouvoir d'agir fogement & de vivre 
çh honhête homrtie , & il doit plus à qui le 
rendit fage <jif à celui ijiif l'êngendrâ. 

ïibataires diminuera , lor(que Y état de père fera 
moins difficile , c'eft-à-dire , lorfque chaque famille 
aura plus à dépenièr* 
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N'oubliez pas que des parens ne doivent 
jamais montrer de préférences pour aucun 
de leurs enfans. Puifque tous leur appartien- 
nent également, n'eft-il pas jufïê qu'ils aient 
pour tous les mêmes foins & la même ten~ 
dreffe ? Rien n'eft plus condamnable m plus 
contraire à l'union de la famille, que la pré- 
dilection trop vifible des pères pour qufclqu un 
de leurs enfans. Souvenez- vous donc que 
quels que foient les enfans que vous a donné 
la nature, vous leur devez à tous les mêmes 
fentimens s'ils ne s'en rendent pas indignes. 
Les filles comme les garçons , les difformes 
comme les bien faits , les mal fains comme 
les robuftes , font pour vous un dépôt que le 
fouverain Etre vous a confié , & dont vous 
demeurez comptable envers lui. Le mariage 
n'eft pas feulement un contrat qui liant 
l'homme & la femme les engage à la fociété , 
mais une obligation envers la nature non 
moins indiflbluble que celle des conjoints. 



E vj 
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ARTICLE VL 

Conftils donnés, aux Enfant. 

3 eunes gens ! c'eftfur vous que porte fefpolr 
des races futures v un tems viendra que vous 
ferez pères à votre tour : il eft donc de l'in- 
térêt de votre prévoyance d'apprendre pai 
votre docilité à vous faire obéir dans la fuite. 
Aimez coqime vous pourrez fouhaiter qu'on 
vous aime v foyez fournis & cpmplaifans 
comme votes voudrez qu'on le foit à votre 
égard. Si l'infinie tendreflè qu'on a pour vous 
à préfent , demande de votre part un tribut 
dereconnoMTance, celle que : vous penferez 
vous être due dans la fuite ; eft encore pou* 
vous un motif de vous en acquitter. 

Vos parens devenus malheureux , ont-ils 
befoin de votre affiftance? quelle que foit votre 
place /quelque pays que vous habitiez ., quit- 
tez t*>ut s'il eft néceffaire ,. renoncez à tout 
pour voler à leur fecoùrs \ n'attendez pas 
qu'ils vous le demandent. Vous n avez rien 
à vous» <joe votre bon cœur ne doive sero? 
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greffer de leur offrit & dont il n'ait à fe féli- 
citer de leur voir faire ufage. S'il cÙt d'une 
ame bien née de faire à fes fçmblables tout 
le bien qu'elle peut leur faire , avec quelle 
ardeur votre prévoyance de vos foins ne .doi- 
vent-ils pas s'employer pour ceux de q*£ 
vous tenez tout. Défendez - les y EourriiTe2> 
les s'il le faut % faites qu'ils s'eftiment heureux 
de vous avoir fait naître y foyez le bonheur 
de leurs derniers jours , & votre famille 
inftruite Se animée par un exemple auflï 
louable en fera pour toujours la règle de fit 
conduite à votre égard* 

ARTICLE VIL 

Droits dû Père & du Fils , relativement 
Pun à l'autre* 

jlCi commence à le vérifier d'une manière» 
plus précife cette vérité que nous n'avons 
encore expofée que fuccindlement , favoir 
que le droit & le devoir naîfTentenfemble&fe 
fuivent fans cefle-, qu'on n'eft point afïujettï à 
des devoirs fans acquérir des droits,. & que 
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plus les premiers font étendus , plus ceux-ci 
ïbnt facrés. Les devoirs de père & de fils font 
comme tous les autres ,prefcrits par la natu- 
re ; mais comme ils dévoient être en quelque 
ibrte la bafe de l'humanité, le fondement de 
toutes les liaifons focialès & le principe de 
tous les devoirs , ils ont dû précéder toutes 
les fociétés (a). Dès qu'il y a eu un homme 
& une femme fur la terre , un père & un 
f enfant , ces droits & ces devoirs relatifs de 



(a) Il eft évident que Ci la nature n'a pas produit 
la focîété toute formée ,' elle a confrruit Phomme 
avec des besoins & despenchans qui dévoient opé- 
rer la fociété , dès que les individus purent Ce 
joindre &, avoir des relations entr'eux. La douce 
union de l'homme & de la femme ? & le fonde- 
ment de la famille , ne durent donc tarder à Ce faire , 
que jufqu'au moment où les deux fexes connurent 
leur différence intrinsèque & leur destination ; ce 
qui ne peut pas fuppofer un tems confïdérable : 
car l'homme dut être créé mâle & femelle dans 
. le même tems , & fans doute dans les mêmes lieux , 
ou à peu de diflance , afin de continuer la longue 
chaîne des générations humaines , qui dévoient 
concourir avec la reproduction & la fucceffion de 
tous les êtres animés, à l'ordre établi dans l'univers. 
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père & de fils inftitués par le grand ordre-, 
ont commencé à avoir de l'exécution , pour 
être perpétués avec la chaîne des générations 
jufqu'à la fin des fiecles. I- auteur des êtres 
s'eft plu à graver en traits ineffaçables dans 
le cœur de toutesles créatures, mais parti- 
culièrement dans celui de l'homme , la loi 
conftitutive des premiers droits & confer-i 
vatrice de l'univers •, il a attaché aux devoirs 
qui s'y lient , l'attrait & hs plaifirs les plus 
doux , l'amour le plus pur & le plus innocent, 
en forte qu'on a raifon de regarder comme 
le cœur le plus infenfible & le plus dénaturé * 
«lui qui s'y refufe ou qui les dédaigne. 

Le raifbnnement pourroit bien convain- 
cre l'homme de la néceffité de fe foumettre 
«à ces devoirs , ,& de la juftice de s'y livrer ; 
mais l'inflind, c'eft-à-dire, un penchant 
qui précède tout examen & toute difcuflîon, 
y foumet invinciblement tout ce qui refpire , 
& par un effet admirable de la toute-puif- 
fance , donne à l'amour paternel , plus de 
force , plus d'aâivité & de vigilance , en 
xaifon des befoins & de la foiblefle de la 
progéniture. Cet inftind fait fans ceffereten- 
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tir att fond des CtëurS, une voix puiflantë qtfî 
leur dit : a ces nouvaux êtres que vous avez 
» procréés font une portion de vous-mêmes , 
» une continuation de votre exiftence , qui 
» malgré la fragilité de la vie , vapafler fans 
» fin<Ie race en race*, mais c'eft une portion 
» foible qui demande long-tems des fecours> 
» & vous les lui devez pour votre bien-être, 
»comme pour le fien ». Le coeur fent alors 
vivement, & plus vivement .s'il eft moins 
<liftrait par d'autres pafltons. Plus les diffi- 
ail tés y les douleurs Se les dangers augmen- 
tent , plus cet amour tutelaire s'attache à fou 
objet , plus il s'accroît , & delà vient l'ex- 
ceflîve tendrefle des mères. Un enfant leur 
doit plus , leur coûte plus qu'au père 5 elles. 
font d'ailleurs plus timides x on fent qu'elles 
cfoi vent 1 aimer davantage. 

Quand nous n'aurions pas déjà difeuté 
les droits âes pères & mères fur leurs enfans, 
ce que nous venons de dire fùffiroit pour en 
établirla-juftice. Lesdevoirs du père envers les 
enfans font inhérens a fon bien-être, & fès 
«droits à la fupéribrité , au commandement , an 
jcefpcd & aux fervkes > font une caufe de 
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l'obfervation de ces devoirs. Les droirs pater- 
nels font donc évidens & reconnus ; mail 
quels font les droits de ceux qui leur doivent la 
vie l Sont-ils nés pour êtredépendans ? Il faut 
bien qu'ils dépendent , tant qu'ils ne peuvent 
par eux-mêmes, ni fe fubftanter , ni fe défen- 
dre- C'eft d'ailleurs une nécefïîté qui leur 
eft utile , puifqu'Hs trouvent dans cette dé>- 
pendance les fecours que demandent leurs 
befbins \ mais auflfi en venant au monde ils 
ont droit à ces fecours puisqu'on les leur a 
rendus nécefTaires. Us ont droit au foutien 
de la vie , que leurs parens leur ont donnée 
comme un dépôt qu'ils dévoient leur remet- 
tre. Àinfi la nourriture , les foins , la protec- 
tion & l'inftru&ion que les pârens ont reçus 
de leurs pères , deviennent un droit pour \^ 
enfans , qui à leur tour , en font chargés: 
pour leur poftérité , & cette tranfmiffion 
fucce/five eft auffî juftfe que naturelle. En 
établiflant les relations de befoins & de fer- 
vices , de pitié & de reconnoiflânce , en 
affignant à chacun tout ce qu'il peut préten- 
dre , elle affermit l'ordre dans la famille & 
prépare l'homme pour la fociété. 
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Pofons donc que l'homme enfant a droif 
de dire à fes parens : * vous m'avez donné la 
90 vie , vous devez m'aider à la foutenir , tant 
» que je n'y faurôis pourvoir par moi-même? 
» Je fuis formé avec des defirs qui peuvent 
» être bons ou mauvais félon qu'ils feront 
» éclairés , il faut donc m'apprendre à vou- 
» loir * enfin je fuis né avec de l'intelligence, 
» qui peut être utile oudangereufe , vous de- 
a> vez donc m'inftruire des meilleurs moyens 
» d'en faire ufage & pour moi & pour les 
^ autres », 
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CHAPITRE V. 
Devoirs effers les Hommes. 

¥ -i i » ii i i m 

ARTICLE PREMIER. 

La plus favorable des Loix naturelles à 
YHumanité , tft celle qui ordonne aux 
Hommes de s"* aimer £r de fe feïourir 
mutuellement. 



1 N fe fait aimer parles qualités aimables; 
Un mérite fblide, les fervices qu'on rend 
aux hommes nous font eftimer & fecourir ; 
mais , qui n'aimera pas fes femblables > qui 
ne s'occupera pas d'eux , ne doit pas croire 
qu'ils s'occupent de lui. Celui qui s'inté- 
refTe peu à ce qui touche les autres , n'a 
droit d'attendre de leur part que la même 
infenfibilité. Quelqu'élevé qu'on foit , quelle 
place qu'on ait dans le monde , il faut être 
conduit par un orgueil bien aveugle , pour 
yaifonner diiféremment.. 
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L amour-propre bien éclairé nous rendra 
toujours fenfibles aux maux des autres , & 
nous infpirant k bienveillance , nous fera 
chercher à les foulager ( a ). Qu'il eft déli- 
cieux pour un cœur bien fait de fe rendre 
utile à fes frères ! L'homme vertueux qui 
s'emprefle à les fervir , & qui travaille à 
leur bien-être , participe en quelque forte au 
bonheur de la Divinité , quife plaît à fecourir 
la nature humaine. Son ame en fe montrant 
bienfaifante a droit aux mêmes fentimens de 
bonté} car l'amour engendre l'amour, & la 
reconrioiflance eft le jufte prix des fervices. 
La Nature qui voulut nous rendre bons & 
fociables , donna des befoins à tous les hom- 
mes, afin qu'afluré par fa propre expérience 
de la néceflîté du fecours d'autrui , chacun 
fentît qu'il ne pouvoit fans injuftice refufer 
de fecourir les autres. La plus favotable de* 
loix naturelles à l'humanité , eft donc celle 



(a) L'intérêt particulier temporel eft toujours 
d'accord avec l'exécution àe cet ordre divin : 
Aime% votre prochain comme vous-même. Il n*y a 
<jue l'ignorance qui puiflè nous tromper Jà-deflùs* 
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qui ordonne à tous les hommes d$ s aime* 
les uns les autres & de s entre-fecourir. Elle 
eft lé premier précepte de la loi morale de 
tous les peuples , & tous s'accordent à cet 
égard > parce qu'avant d'être promulguée 
par les légiflateurs , chacun Ja portoit dans 
fbn c<œur en venant au monde. Il n'eft donc 
pas de plus belle maxkne que celle qui dit, 
que nous devons faire aux autres ce que 
nous voulons qu'il nous foit fait. 



ARTICLE II, 

ObjeBions (a) contre la Maxime qui dit, qu'il 

faut faire aux autres ce que nous 

voulons Qu'il nous foit fait. 

H L me femble entendre ici legoifte qui m* 
dit : « c eft la plus belle maxime du monde > 
*> je l'avoue , que celle qui intérefTe l'amour- 
*> propre à devenir bienfaifant •, il eft bon de 
m perfuader les hommes de fon importance , 



(a) Tirée* de l'Emile de M. Rouffean# 
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» mais elle eft plus fpécieufeque fondée , plu$ 
«> utile que vraie ». 

» Je conviens avec vous que fi nous ^tionf 
» sûrs de trouver dans le cœur des autres 
*> la vertu & la juftice qui nous conduit lorf* 
» que nous £i*èrthon$ leur bonheur, le pré- 

* ceptequi nous commande de faire à autrui 
» ce que nous voulons qu'on nous faflè , 
*> auroit un fondement bien établi $ mais où 
» eft la raifon précife d'agir , étant moi ; 
39 comme fi j'étois un autre , lorfque je fuis 
» moralement fur de ne me jamais trouver 
» dans le même cas ? Qui me répondra qu'en 
a> fui van t exactement cette maxime, j'obtien- 
» drai qu'on veuille la fuivre à mon égard * 

* Ne fais- je pas que le méchant fe rend utiles 
» la probité de l'homme de bien & fa pro- 
4» pre injuftice \ xjuil eft bien aifé que tout 
s> le monde foit jufte excepté lui \ S'il eft 
3» heureux , il lui importe peu que les autres 
» foient jmiférables , lorfqu'il ne craint point 
m> de le devenir. 

» L'amour-propre , ce fentiment fi natu- 
» rel à l'homme , eft toujours intéreffé lorf- 

* qu'il fait le bien. S'il ne peut efpérer de 
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» retour , la biehveillance tombe. D où. vient 
» le mépris de la noblefle pour le peuple % 
» la dureté des riches pour les malheureux (a) 
*> & l'indifférence des grands pour hs petits j 
» fi ce n'eft de ce que ceux-ci comptent bien. 
» de n être jamais hommes , les riches * 
*> gueux & les nobles , roturiers. 

ARTICLE III. 

Treuves de la vérité & de futilité de la 
Maxime ci^dejfuu 

V^ETTE.objeftion très-digne de celui qui 
la faite , démontre que Tégoifte rapportant 
tout à foi s'ifole au milieu de la fociété * 

a r ■ ■ ■ ■ ' .. . 

* ( a ) On n'eft que trop porté , quand on eft riche , 
à méprifer ceux qui le font peu. Il fèmble , à 
mefiire que les richeflês augmentent , que l'ame fe 
rétrécifle , & que le coeur perde fa feniîbÙité. Rien 
n'aiguife le fêntiment comme le malheur , rien 
ne TémoufTe comme l'opulence. Le fbuhait d'un 
homme fage eft i'aurea mediocritas d'Horace^ , de Ce 
trouver toujours loin desfbucis de la richeffe 8c de4 
-feorreurs de la pauvreté. 
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<jue jugeant par fon cœur de celui des au- 
tres, il ne peut les eftimer , parce qu'il fent 
bien qu'il neft pas eftimable , ni leur témoi- 
gner de la confiance parce qu'il ne croit 
point à la vertu. Il fuppofe le cœur de 
i'homrfœ naturellement enclin au mal j or 
c'eft calomnier la nature humaine que de * 
parler de la forte. Si l'homme étoit fait pout 
nuire aux autres hommes , un homme 
bon feroit un être vicieux & coupable , la 
vertu feule feroit fes crimes & mériteroit 
fes remords. Mais fi au contraire celui qui 
devient injufte, ne left jamais fans étouffer 
le sfentimens d'équité que la nature a mis 
dans fon cœur , cette fuppofition n a plus . 
aucune force. 

Et qui peut fe déguifer à foi-même que 
la moralité de fes a&ions ne foit dans le 
jugement que nous en portons. Si le bien 
eft bien , il doit l'être au fond de nos cœurs 
comme dans nos œuvres (a). Le premier 

(a) Bïen entendu qu*on n'eft pas alors fafciné par 
les prefiîges des partions violentes , ni égaré pat 
les fauflès indicatioas d'une morale corruptrice. 

prix 
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prix de la vertu eft de fentir qu'on la fuit. 
Examinons-nous fans prévention : qu'eft-ce 
qui nous flatte davantage ou des maux ou 
du bonheur d'autrui ? Queft-ce qui nous 
eft plus doux à faire & nous rend plus con- 
tens de nous-mêmes, ou d un ade de bien- 
feifance , ou dune action de méchanceté ? 
D'où pourroient nous venir, fi ces fentimens 
du beau ne font pas gravés dans tous les 
cœurs , ces tranfports fubits d'admiration 
pour les adions héroiques , ces raviffemens 
d'amour pour ces âmes fublimes qu'une vertu 
généreufe élevé au~deflus de nous * 

L'homme eft naturellement bon & raifbnnable, 
c'eft-à-dire , capable de fuivre la raifôn & de Ce 
porter au bien ; mais il efl en même-temps igno- 
rant , & s'il n'en éclairé du flambeau de l'infime*, 
don , s'il ne voit pas les vrais rapports des chofès , 
s'il ne connoît pas bien la loi des cfroits & des de- 
voirs ., il peut recevoir des impulfîons contraires à la 
jufiiee , il peut Ce tromper & faire le mal fans répu- 
gnance & iàns remord. Quel étoit le Spartiate qui 
Ce jugeoit criminel en livrant Ces enfans à la mort, 
s'ils naifToient mal conformés ? Quelétoit le Romain 
qui Ce reprochoitle fang qu'il avoit répandu, pom 
étendre la domination oppreflive de Rome ? 
Tome l* F, 
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J'en appelle à tous les cœurs fenfibles , à 
f égoifte lui-même. S'il a jamais été le témoin 
de quelqu'aéte de violence & d'injuftice, 
fon ame dure n'a- 1 -elle pas éprouvé la 
colère & l'indignation } Et fî au contraire 
quelqu'aâion d'humanité a frappé fa vue, 
ne s'eft-il pas fenti ému , çmbrafé ? na-t-U 
pas dit tout haur peut-être que je voudrois 
en être l'auteur ! Qu'il m'aflîire qu'alors il 
n'a vu que lui > qu'il eft demeuré parfaite- 
ment infenfîble , & je me rends -, mais non , 
je me trompe, il eft hors de la nature , que 
même un fcélérat, s'il n'eft égaré par les paf- 
fions les plus monftrueufès , puifle voir d'un 
psil tranquille opprimer l'innocence , ou 
fans une émotion vi\ne , un a&e frappant de 
vertu. Pour moi , je l'avoue fans feinte , Se jç 
me ferai toujours gloire de mon bon cœur, 
une telle vue me paffionne & me touche 
quelquefois jufqu'aux larmes -, j'en fuis tran£ 
porté hors de moL 
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ARTICLE IV. 

Exemple Xune rare bienfaifance* 

3 E crois devoir rapporter ici une a&ion 
de charité peu commune dont j'ai été le 
témoin , & que je publie d'autant plus vo- 
lontiers, que je m'y crois engagé par la feule 
reconnoiflance du plaifir qu'elle m'a fait ; 
on ne fauroit d'ailleurs trop répandre les, 
exemples & les récits des â&es de bienfaifan- 
ce , & je fuppofe aflez bien de mes leâeurs , 
pour croire que ce ne fera pas l'endroit de 
mon ouvrage , qui leur fera le moins de 
plaifir. 

Il y a quelques années que le bas Limou- 
fin fut affligé d'une épidémie terrible , qui> 
emporta bien du monda & fur-tout beaucoup 
de payfans. Je me trouvai par hafard un 
jour de fête à Sadrot , petite Paroiflè , où 
cette maladie avoit moiflonné en moins de 
deux mois , le quart des travailleurs. La 
défolation étoit dans la campagne. 

M. Martin , Curé de cette ParoifTe, ne 
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voyoit mourir aucun de Ces Paroiffiehs qu'il 
ne crût perdre un de fçs enfans. Ses payfans 
étoient pauvres , il en mouroit un grand 
nombre faute de fecours. Ce Prêtre , zélé 
miniftre de bonté , profondément affligé de 
leurs maux & de leur mifere , comme un 
père foigneux & tendre , n'épargnoit rien 
pour fournir à ces malheureux tous les 
fecours qui dépendoient de lui. 

Il ne vifitoit point de malades , qu'en s oc- 
cupant des befoins de famé , il ne tâchât de 
pourvoir à ceux du corps -, mais comme il 
n'étoit pas riche , & que fbn zèle excédoie 
fon pouvoir , tous fes Paroifliens convaincus 
des efforts qu'il étoit obligé de faire, loin 
de folliciter fa bonté , fe refufoient en quel- 
que forte à fa bienfaifance. Il s'apperçut 
donc bientôt que leurs demandes dimi- 
nuoient journellement & ceflbient prefque , 
quoique la maladie fût encore dans toute fa 
force; & ne pouvant néanmoins fe diflimu*» 
. 1er que la firuation des malades n'exigeât 
des fecours , toujours plus nécefTaires , il fe 
trouva fi vivement aflfe&é du refus qu'ils fai- 
foiçnt dç recouru à lui , & du noble motif 
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fle ce refus qui paroiflbit dans leur difcré- 
tion , qu'il crut devoir s'en plaindre à la 
première affemblée de fa Paroiflè* Ce fut à 
la MefTe du Prône y qu'il leur fit ces repro- 
ches touchant 

« Je vois avec bien de la douleur , mes 
a> enfans 5 que la terrible maladie qui nous 
» afflige , ne ceflè de faire des ravages \ & 

* je m'apperçois qu'il meurt beaucoup de 
» monde faute de fecours & d'aiimens con- 
» venables en pareil cas. J'ai fait pour vous 
» jufqu'ici tout ce que j'ai penfé qu'un homme 
» devoit faire à ma place. Je vous ai bien 
» des fois avertis de venir chercher dans ma 
» maifbn tout ce qui pourroit vous être néce£ 
«faire & que vous le trouveriez tant que 
» j'aurois de quoi Je n'ignore pas combien 
» il y a de perfonnes parmi vous qui font 

* dans une urgente néceffité , j'ai cependant 
» le regret de voir ma bonne volonté inu- 
» tile y mes invitations n'ont fervi qu'à vous 
» éloigner de moi , j'ai beaucoup moins de N 
» demandes qu'au commencement de la 
» maladie : vous me croyez peut-être refroidi 
» fur vos befoins ou hors d'état de fatisfaire 

F iij 

Digitizedby GoOgle 



%%4 D E V O I K s 

» à vos demandes j détrompez-vous. Je n'ai 
a» jamais eu plus de plai/ir qu'en partageant 
» avec vous , ce que la Providence m'a 
» donné. Venez avec confiance & ne crai- 
» gnez pas de m'importuner. J'ai encore du 
* vin dans ma Cave, du bled dans mon gré- 
ât» nier & d'autres denrées y quand tout feroic 
» fini , venez également , je trouverai des ref- 
» fources & du crédit pour vous fecourir » (a). 
Je ne fais fi je me trompe , ou fi je me 
fais illufion , mais je penfe que cette adion 
paroîtra belle & louable à tous ceux qui en 
apprendront le récit , qu'ils jugeront qu'elle 
indique une ame grande & généreufe , & 
que fans l'avoir vu ils aimeront ce bon 
Prêtre, & certes l'imprefllon que ce trait 
fera fur eux feroit bien durable , fi elle égaloit 
celle que fit fur moi cette exhortation pathé- 

( a) Ce bon Curé que j'eftime de tout mon coeur, 
favoit que l'homme n'a véritablement à foi que ce 
qu'il donne ; ce qu'on garde fe détériore , eft mjet 
aux accidens , & nous eft enfin enlevé par la mort : 
ce que nous donnons ne meurt jamais pour nous. 
C'eft ce que difbit MaroAntoine , tombant (bus les 
coups de la fortune : Hoc habeo quodcumque dedU 
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tique. Je fus fi pénétré du ton de bonté & 
de l'air d'attendrifTement dont il fut pro- 
noncé , fi frappé , fi .paffionné par la vue 
de cette adion pleine de bienfaifance, que 
les larmes aux yeux, j'aurois, je crois, donné 
ma vie pour en être l'auteur (a). 

ARTICLE V, 

Où Von continue à prouver la vérité de la 
Maxime ci-dejfus, enfaifant voir que tout 
homme ejï fujet aux miferes humaines. 

JTlfST-iL raifonnabJe depenlèr qu'on peut 
(è refufer à faire du bien aux autres, dès 
qu'on n'eft pas afluré d'en attendre de leur 
part ? Eft- il bien vrai qu'on doive fe difpen- 
fèr d'avoir de la pitié pour leurs maux , fi 
Ton eft fur dé n'en pas éprouver de fembla- 
bles ? Mais outre qu'un fentiment fi dur n'eft 
guère propre à nous rendre contens de nous- 
mêmes & à nous mériter l'attachement des 
autres , quel eft l'homme d'un" orgueil aflèz 

* (a) Voyez les Notes a la fin de ce Chapitre. 

F iv 
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ftupide qui du faîte de la gloire ou du pou- 
voir , voyant les travaux des miférables , les 
peines dés infortunés , & fe croyant à l'abri 
des infultes qu'ils éprouvent, ofera, comme 
s'il étoit d'une nature différente & plus par- 
faite , le promettre qu'il ne les fouffirira 
jamais , & qu'une cataftrophe imprévue ne 
rendra pas fon fbrtpeut-être plus malheureux 
que le leur ? 

Quel qu'il fbit , dès qu'il eft homme , mille 
maux fufpendus fur fa tête l'accompagnent 
toujours. Il eft fans cefTe menacé de leur 
chiite & ne peut fe promettre qu'il n'en fera 
point écrafé.Iln'a point en lui-même allez de 
force & de refïburces pour s'en parer ', & rien 
dans le monde ne peut le dérober au cours 
de la nature. Seroit-ce dans la fanté , le rang , 
les richeffes ou le pouvoir , qu'il mettroit fa 
confiance ? Et quel eft l'homme qui puifïe 
s'affurer , je ne dis pas delà fanté , mais du 
plus petit inftant de la vie? Peut-être qu'un 
coup de fang ou telle autre maladie fubite , 
doit l'étendre au cercueil avant la nuit. Peut-il 
fe cacher que tout ne foit fujet dans ce monde 
à des revers d autant -plus cruels qu'ils font 
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fbuvent imprévus & inévitables? Ne voit- il 
pas le riche devenir pauvre , tandis que le 
grand vient ramper dans la poufîîere où les 
petits lui paroiffoient enfèvelis ? Quel aveu- 
glement pourroit donc lui faire penfer qu'il 
n eft pas fujet à la loi commune? Quel prn 
vilege auroit- il pour en être exempt ? 

S'il eft quelqu'un aflèz infenfé pour fe 
croire dans fon état à couvert de ces infultes, 
je prends pitié de fon erreur. L'état moral &c 
phyfique de tout homme n'a jamais rien 
d'afTuré. Auroit- on bonne gtace , après cela 
de méprifer les hommes , d'être inhumain , 
infenfible, dénaturé, lorfquon eft peut-être 
à la veille d'exciter dans les autres la compaC- 
iîon qu'on ne fait pas avoir pour eux ? 

ARTICLE VL 

Tous les Hommes font égaux de par 
la Nature (a). 

& ersonne n'eft exempt des maux qui 
•peuvent tomber fur un autre-, l'entrée & la 

*e 

(a) Cette propofirion ne doit pas être prife trog 

Fv 
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fortie de ce monde font la même pour tous ; 
nous naiflbns & nous finiflbns de même. 
Aucune de ces diftindions frivoles , que la 
vanité, l'ambition ,1e pouvoir mit imaginées, 
ne fauroit empêcher celui qui en a la jouif- 
fance , de fentir cette égalité. L'Empereur , 
comme le pauvre , eft fujet aux miferes de 
la vie , aux douleurs de toute efpece , aux 
chagrins , aux pleurs , aux befoins. Il eft 
né comme lui , il mourra comme lui. 

Il femble néanmoins aux efprits fuperfi- 
ciels qu'il y a une différence extrême entre 
ces deux hommes. La pompe de la repré- 
fentation qui environne le pemier les éblouit 
& leur en impofe; mais vu hors de la fcene f 
ce n'eft fouvent qu'un homme ordinaire •, la 
fièvre , la migraine , la goutte ont un droit 
fur le Prince comme fur nous. Courbé 



généralement, je veux dire qu'ils font également 
fournis aux loix du grand ordre qui régit l'univers ; 
qu'ils ne peuvent fe dérober aux infirmités & aux 
befoins de l'animalité ; qu'enfin ils font égaux de 
droit * y mais je n'ai garde de dire qu'ils le foient 
de fait, Us ne l'ont jamais été , & Us ne peuvent 
l'être. 
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fous le pbids de la vieiliefle , les gardes qui 
veillent autour de lui ne fauroienr le défendre 
ni même le foulager. Ses tréfors & fes armées 
ne peuvent lui fervir à fe garantir de la mort, 
lorsqu'elle Taflaillit fur fon trône & l'enlevé 
du milieu de fes courtifans. 



ARTICLE VII. 

Nous devons aimer tous les Hommes par 
la raifort de notre bien- être* 

%^s 'Est s'aimer foi-même que d'aimer les 
hommes, le principe delà juftice humaine 
dérive ainfî de l'amour de foi ; un homme 
qui n'eft point concentré en lui - même % 
s'aime dans les autres , &c s'identifie avec fes 
égaux -, s'il ne veut pas qu'ils foufFrent , c'eft 
pour ne pas fouf&ir en eux -> la loi naturelle 
qu'il porte au fond du cœur lui apprenant 
à chercher fon bien-être par-tout où s'étend 
fon exiftence (a) Se à répandre ks bienfait* 
fur toutes les créatures. 

(a) Il peut y avoir, peut-être, de l'excès dan* 

F vj 
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Nous devons donc aimer tous les hom- 
mes , par la raifon de notre bien-être, parce que 
nous devons en attendre les mêmes fecouré 
qu'ils attendent de nous. Mais comme il eft 
d^ne ame grande & noble de ne rien faire à 

la bîenfaifance ; quïpourroit cependant refufêrfbn 
admiration & dés louanges à un excès de cette e£ 
pece ? C'eft une erreur, û on veut , mais une erreur 
qu'un bon cœur chérira toujours. Qui n'aimerait , 
par exemple , les Bannianes , Cède Indienne , qui 
par efprit de charité & de juftice , autant que par 
efprit de fanté , ne mangent de rien de ce qui aeu 
TÎe ^ Ils portent la charité fi loin , dit FHîftaire des 
Voyages /qu'ils craignent detuer le moindre infèfte. 
Us jettent du riz & des fèves pour nourrir les poi£ 
fbns , & des graines fur la terre pour nourrir les 
©iteaux. Quand ils rencontrent un Chafïèur ou un 
Pêcheur , fis le prient inftamment de fè dernier de 
(on entreprile , & fi on eft fburd à leurs prières , ils 
offrent de l'argent pour le fufîl ou pour les filets > 
& quand on refufè leurs offres , ils troublent l'eau 
pour épouvanter les poîflbns t & crient de toutes 
leurs forces pour faire fuir le, gibier & les oifêaux» 
Us prétendent que les fruits de la terre fùffifànt pour 
la nourriture de l'homme , c'efl une barbarie atroce 
de tuer d'innocens animaux pour en faire notre 
pâture. 
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tifure, aimons -les par générofiré, aimons 
ceux qui nous méprifent & jufqu'a nos enne- 
mis. Il n'eft peut-être rien qui donne à 
l'homme autant de grandeur , que cette 
manière héroique de fe venger. 

Lorfqu'on fait pardonner les injures 8c 
repoufTer avec cette force magnanime , la 
calomnie & le mépris, n'elt-on pas plus 
héros mille fois que te conquérant infenfé , 
qui ravage les Villes & les Provinces , ôc 
dont les mains meurtrières font teintes de 
fcng(a). 

O vous jeune homme ! à qui le Ciel a 
fait préfent d'une ame ferme & généreufe, 
qui voulez par des fenrimens élevés , con- 
ferver votre fupéfiorité fur le vulgaire , gar- 
dez-vous de céder aux paflîons brutales qui 
l'aviliflent. LaifTez aux âmes bafles la lâcheté 
de la vengeance , plaignez -les, mais ne les 
imitez pas (b).Ne faites jamais tomber fur 

( a) Mclior eftpatiens vbroforti , & qui dominatur 
animojuo expugnatore urbium. Prov. \6. 

(J) La Noue , auffi célèbre par (es a&ions que par 
fês commentaires , fut conduit avec des injures 
atroces , par le Miniftre la. Place dans la Rochelk » 
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votre frère ni votre haine , ni vos mépris < 
foyez-lui fur -tout plus indulgent, s'il eft 
affailli par l'infortune , vos hauteurs & vos 
duretés lui en rendroient le fentiment plus 
amer. On pardonne à un malade Ces capri- 
ces -, les malheurs d'un homme doivent faire 
excufer fes égaremens. Soyez donc ému de 
compaffiori fur les foibleffes d'autrui , par le 
vif fentiment des vôtres. Ne perdez jamais de 
vue votre infuffifance -, vous ne tenez rien 
de vous-même & vous n'êtes point fans 
défaut. Euffiez- vous fans réferve les plus rares 
qualités , vous n'auriez pas acquis le droit de 
méprifer les hommes moins bien traités par 
la nature ; pour un cceur généreux & fen- 
fible, c'eft au contraire une xaifon de plus de 
les plaindre davantage. 
i 

depuis le lieu du Confèil jufqu'à la porte de Ton 
logis, où ce Miniftre lui donna un (bufflet. Des 
Gentilshommes préfens & des laquais qui fuivoient 
la Noue , vouloient réprimer cet infblent. La Noue 
les en empêcha & fê contenta , en le renvoyant à fâ 
femme , de lui mander qu'il la chargeoit d'avoir foin 
de lui. Que la Noue me paroît grand dans cette a&ion, 
Se que le Mimflre deyoit être cruellement humilie! - 
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ARTICLE VIII. 

Jufqu'où doit s'étendre la fenjibilité du 
cœur humain. 

\j N cœur vraiment humain , étend fa fenfi- 
bilité fur tout ce qui a droit de l'intérefler. Il 
ne peut voir fans les plaindre , ces grands de 
la terre , efclaves de tout ce qui leur obéit , 
ou dupes de tout ce qui les environne , 
ces fauxfages courant fans cefle après l'image 
d'une vaine réputation (a)> &c ces faftueux 

(a) Quel eft l'homme prudent & jaloux de (on re- 
pos, qui voudroit fê faire un nom au prix des travaux 
que beaucoup de perfbnnes s'impofent pour le l'acqué- 
rir ? Ilrenoncera toujours à la gloire que peut produire 
la plus haute faveur : Si necejje fit fuperbis accéder e 
liminïbus , ac fupercilium grave &• contumeliofam 
humanifàtempati. C'eft acheter la faveur & la répu- 
tation bien au-deflus de (à valeur réelle. Mais il n'y a 
plus moyen de (è diftinguer, difent les hommes avides 
de fumée. Eh ! quoi , ne vous refte-t-il point le (en- 
tier de la vertu ? Là vous ne trouverez pas beaucoup 
de concurrens. Ce n'eft pas cette gloire que vous 
ambitionnez. J'entends; vous voulez faire parler de 
vous. Je gémis iur vous & ûur votre efpecei 
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imbécilles , qui loin de favoir ufer d'eux- 
mêmes , ne mettent leur exiftence que dans 
ce qui leur eft étranger* / 

Il gémit fur le voluptueux infenfé , qui 
dans la recherche des faux plaifirs , trouve 
des maux très-véritables, 8c fon bon cœur 
s'attendrit même fur le méchant , qui vou- 
droit lui faire du mal. Il a pitié de voir qu'il 
fade dépendre fon bonheur des maux d un 
autre , & qu'il fe rende ainfi doublement 
malheureux en s'éloignant de la vertu- 
Non , ceux qui porteront une réflexion 
bien attentive fur des objets qui les touchent 
de iî près , ne pourront par juftice & par 
confidération pour eux-mêmes , refafer leur 
fenfibilité aux malheurs des hommes , ni fè 
défendre d'aimer leurs frères; en découvrant 
les miferes qui les aflSégent, ils fentiront 
qu'il eft louable de les fervir , & la chaleur 
de la bienfaifance échauffera leur ame. 

Leur fenfibilité étendue fur l'efpece hu- 
maine , ne donnera pas d'exclufion aux 
affections particulières. Ces fèntimens qui 
tiennent enfemble , fe fuppofent mutuelle- 
ment & ne s'excluent point. Si chaque 
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tomme en particulier nous intérefïe , plu- 
sieurs ont droit de nous intéreflèr davan- 
tage. L'intérêt de l'humanité eft fens doute 
préférable à celui d une Nation (a ) , & celui 
d'une Nation à celui d'un homme quelcon- 
que. Mais le vrai philofophe , qui embraflè 
dans fbn affection tous leç individus de l'eP 
pece humaine, & qui les regarde comme 
les enfans d'un père commun , ne fera pa$ 
moins fidèle aux liaifons du fang 8c à celle* 
de l'amitié. Il n'y a qu'une ame étroite qui 
ne puifle contenir tous cts attachemens par 
la raifon de fa propre infuffifance (a y 

(*r) Ariftide fitrejetfer uaprajetde Thémiftocle, 
très-profitable aux Athéniens , parce que ce projet 
étoit ïnjufte. Voilà un exemple de la probité relative 
au genre humain. Ariftide s'oublia pour voler au 
(ècours de Thémiftocle , dès qull s'agit du falut de 
fa Patrie. Voilà le Citoyen. 

(b) Une des plus honteufes difformités qui puifc 
fènt nous arriver par la faute de la Nature , eft d'a- 
voir le cœur étroit. Où le coeur eft périt, lerefte Teft 
malgré la fortune. C*eft par-là que nous mefurons 
les hommes, & que nous jugeons que la plus nom* 
breu(è partie des Habïtans d'une Ville doit être 
appellée le petit peuple* 
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On a déjà dit qu'il en eft des fentimens , 
comme de l'or qu'on met en feuilles; qu'ils 
ont moins de confîftance à proportion qu'ils 
font plus étendus \ mais en faifant voir la ju£ 
tice &la néceflîté d'aimer tous les hommes , 
nous ne prétendons pas qu'on les doive tous 
aimer également , & que l'affeétion qu'on 
doit à chacun, foit fans nulle diftindlion au 
même degré d aétfvité. L'idée en feroit abfur- 
de. En effet il eft évident que ce que nous 
devons à l'homme n'empêche pas de remplir 
les devoirs particuliers , de l'amitié , de la 
parenté, du voifinage; du patriotifme. Bien 
loin de les exclure, il les fuppofe toujours 
& fans doute avec raifon , puifqu*il n'eft pas 
naturel qu'un homme s'attache à tout le 
monde fans être lié d'un attachement parti- 
culier avec quelqu'un, à moins qu'il n'agifle 
comme certains hypocrites de nos jours qui 
fe déclarent les pattifans des anciens & des 
peuples antipodes , pour fe difpenfer d'aimer 
les modernes &c leurs concitoyens. . 
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ARTICLE IX. 

Degrés d'attachement du cœur humain. 

fouR fe Élire une idée claire des diffé- 
rentes fortes d'affe&ion qui occupent le cœur 
de l'homme , qu'on imagine les fons ou vibra- 
tions qui partant d'un corps fonore vivement 
frappé s étendent en tout fens. Ces fons plus 
forts ou plus aigus près du corps qui les occa- . 
fionne & en eft le centre , fe communiquant 
au loin par ondulations , s'affoibliffent infen- 
fîblement , & font une impreflîon plus légère 
à proportion que chaque cercle qu'ils décri- 
vent fe trouve piusfpacieux , jufqu'à ce qu'en- 
fin les derniers de tous n'ayant plus affez de 
force pour ébranler l'organe de fouie ne fau- 
roient plus être entendus. 

Voilà à peu près l'image des différens de- 
grés de fentimens qui affe&ent chaque hom- 
me. Il aime davantage ce qui le touche de plus 
près, & de moins en moins ce qui s'en éloi- 
gne. Regardons ces différens cercles comme 
autant de claïTes , où doivent être rangé? 
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tous les hommes par rapport à lui. Cenfrtf 
de tout ce qui l'environne , c'eft delà que 
part f^n affe&ion en s'aftoibliflant à mefure 
qu'elle s'étend fur les claflès les plus nôm- 
breufes. Après lui doivent venir les parens * 
les amis , les concitoyens, les compatriotes , 
les voifins é , enfin tous ceux qui en qualité 
d'hommes * font dans la claffe de l'huma- 
nité , la dernière par fon éloignement > 
mais celle néanmoins qui renferme toutes 
les autres. 

Celui qui chérît un homme feulement pat 
la qualité d'homme qu'il partage avec lui , 
aimera donc bien davantage ceux qui y joi- 
gnent celle d'ami , de parent , ou de com- 
patriote. Un cœur humain confîdere un hom- 
me jufques dans fbn ennemi , & s'il ne fait 
pas Ion ami particulier de tout homme, du 
moins il ne fera l'ennemi d'aucun. 

L'amour eft le lien qui enchaîne tous les 
êtres , lui feul peut nous rendre fidèles à nos 
epgagemens. Sans lui le commerce des hom- 
mes n'eft que fourberie , la fociété n'offre que 
des images illufoires d'amitié & de grandeur 
d'ame, d'autant plus condamnables, qu'étant 
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plus fauflès , elles font plus capables de féduire 
fous les traits de la vérité , & mille fois plus 
dangereufes que les haines ouvertes. 



ARTICLE X. 

Ce ri eft pas ajfeç d'aimer les Hommes. 

jLE vraifeul doit nous plaire par-tout & 
nous conduire entout.C'eft véritablement & 
de bonne foi que nous devons chérir nos 
fêmblables. Mais ce n'eft pas afTez de les aimer 
& de les plaindre , il faut d'une volonté ex- 
panfïve chercher toutes le$ occafîons de 
les fervir. Quel eft l'homme aflfez malheureux 
pour n'en pas trouver quelqu'une dans fa vie 
telle qu il pourroitla defirer pour lui } & qu'il 
eft à plaindre s'il ne peut goûter ce plaifir 
fi pur , qu'un coeur bien fait fent toujours 
en contribuant au bonheur d'un autre? 

Voyez cet homme dont lame eft flétrie 
par l'opprobre & lesbefoins de l'indigence, 
fps yeux mornes , fpn front abattu , décou- 
vrent affe? l'amertume du chagrin qui lp 
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ronge ; votre libéralité ( a ) va le tirer de cet 
abîme de douleur ; vous diflipez fa trifteflè , 
un doux fentiment de joie fe répand dans 
fpn ame , la ranime & la vivifie 5 fès yeux 
éteints reprennent leur éclat, fes traits effacés 
fe relèvent , la dignité de l'homme reparoît 
fur fon front \ cet homme revit par vos bien- 
faits ; y a - 1 - il de bonheur comparable au 
vôtre ? 

N'oublions donc jamais que le défir d'être 
£_ , . ' 

( a ) On doit néanmoins , autant qu'il efl poflible , 
fauver au malheureux qui reçoit, la honte de rece- 
voir gratuitement, pour lui conferver fà dignité 
d'homme & le refïbrt de fon ame, La véritable 
libéralité , la charité la plus éclairée ne coniîftent 
donc pas à donner purement & (ans retour , à des 
hommes valides & qui ont des bras , mais à em- 
ployer leurs talens , leurs forces , leur induftrie. Le 
pauvre n'eft point avili s'il ne reçoit qu'en échange ; 
il tombe dans Faffàiflèment , dans la pareflè , dans 
l'aviliuement , lorfqu'il fait dépendre fon être de la 
volonté d'autrui : c'eft un ulcère dans la Société. Le 
foin des infirmes , des vieillards & dés enfans , re- 
garde le Gouvernement; mais les indigens d'une 
autre efpece doivent vivre de leur travail ; c'eft à 
ïâ bienfaifance à leur donner des falatre». 
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utile aux hommes eft le plus noble qui puiflè 
nous animer j mais que ce n'eft pas une vaine 
•émotion , une ftérile pitié que l'humanité nous 
demande. Soyons bons, mais foyons bienfài* 
làns puifque Je vrai bonheur çonfifle à faire 
<les heureux. La générofité perfectionne les 
vertus que l'humanité fait éclore j & c'eft 
d'elle que nous devons apprendre à faire aux 
hommes tout ce que nous fouhaitons que les 
hommes faflènt pour nous (a ). 

ARTICLE XL 

Droits de ? Homme fur l'Homme. 

•L'Homme a des befoins & il eft foible; 
il ne peut rien ou prefque rien par lui-même, 
mais il eft né bon & fociable , & il devient 
fort de la force des autres y il doit donc pour 
fon intérêt propre, pour mériter des fecours , 

( a) Eft-il une fénfation plus délicîeufê que celle 
jqu'on éprouve en faifant du bien ? J 3 en ai trop peu 
goûté le plaifîr , mais cependant affez pour ne pas 

ignorer que c'eft la plus grande fatisfa&ion d'un* 

ame noble. 
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tie point xefufèr les fiens lor(qu ils font nécef- 
faires, fbit qu'on les lui demande de vive 
voix , foie que les rapports plus ou moins 
intimes qui le lient aux autres , le follicitent 
à fbulager leurs befoins preflans & leur mi- 
fere. Ceft donc un devoir indifpenfabls 
d'aimer & de fecourir les hommes , tous fils 
d'un même père , tous enfans de la grande 
famille , par tous les, moyens que nous four- 
nilîent nos facultés -, mais ces devoirs ont 
des degrés de progreflîon , & nos rapports 
nous les indiquent. Tout homme fur la terre 
«ft en rapport (a) avec nous & par-là notre 

(a) L'état de fbciété entre les hommes a com- 
mencé dès l'infant que l'homme a connu fon 
exîflence ou (es propres rapports 5 -car Ces rapports 
avec les autres hommes ne font qu'une extenfîon 
de Ces rapports avec lui-même , & une partie de 
lès rapports avec la Nature. Suppofé un homme 
qui trouve un précipice en fon chemin ; s'il s'en 
écarte, voilà Ces rapports établis avec la Nature» 
Suppofé deux hommes <pii aillent l'un vers l'autre 
dans un chemin , s'ils Ce détournent à droite ou à 
gauche pour Ce laiflèr paffer mutuellement, voilà 
la fociété toute fake ; & pour que l'état de nature 
fût différent de celui de fociété , 'û faudrok que l'on 

prochain^' 
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prochain } nos plus grands rapports conftï- 
tuent notre plus prochain. Le fervice le plus 
prochain eft donc le premier devoir de fra- 
ternité. C'eft par l'exa&itude à obferver Tor- 
dre des rapports que peut s établir la frater-: 
nité univerfelle. 

' Ce devoir étant comme tout autre , nécefc 
fairement réciproque , il n'eft point un devoir 
pour moi, fans être alors un droit pour vous. 
L'homme, a très-bieaditun écrivain célèbre, 
Vhomme n'a fur Vhomme que le droit de 
Véchange > mais il a ce droit , & s'il faut qui! 
donne pour recevoir , la nature y a pourvu ' 
en obligeant l'homme d'être (ans celle dans 
la dépendance desfecours cl'autrui. Faire 
du bien , c'eft donc exactement & à la lettre 
le recevoir , c'eft* remplir un devoir utile & 
établir fon droit. Par la même raifon , Se 
malgré les fophifmes de la faulîè politique, 

me prouvât que nos deux paflagers dévoient Ce tuer 
plutôt que de Ce plier à droite , ce qui revien- 
dront au même que d'aflùrer que l'homme qui 
trouve un précipice doit fê jetter dedans ; car fa 
conservation eft aufli intéreffée à l'un qu'à l'autre* 
Traité des droits du génie* 

Tome h Q 
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de l'aveugle cupidité , & de l'opinion con-? 
traire , faire du mal à autrui , c'etl s'en faire 
à foi - même (a). Un homme ne peut nuire 
à un autre homme fans fe nuire manifefte- 
ment , ni une nation à une nation fans (è 
frapper elle-même. Pour fe convaincre de 
ces deux vérités importantes, en apparence fî 
difficiles à foutenir , il fuffit d'examiner les 
obje&ions qu'on fait d'ordinaire coritr'elles 
& d'en pefer la valeur.* 

On convient aflèz généralement qu'à ne 
»■ ■ ' i ■■ t 

(a) Quelle peut être Famé des fècours mutuels, 
du concours des travaux , des communications & 
des échanges , iî ce n'eft la bonne foi , la confiance 
réciproque ? Et* cette confiance où Ce trouvera- 
l-elle ? Eu>ce entre les bons & les méchans ? eft-ce 
entre les hommes refpe&ivemwu oflficieux ou entre 
les détra&eurs ? Je m'appauvris donc , je coupe l'ar- 
tère des fècours mutuels, des communications & 
des échanges , quand je deffèrs mon alTocié naturel , 
quand je le voue au délaiflèment , quand je nuis â 
la fortune , quand j'attaque fa réputation , quand je 
lui nuis enfin. Je m'enrichis donc , je facilite les 
bons offices , les fècours mutuels, les communica» 
dons & les échanges , quand je lui fais bien, quand 
j'aide à fa fortune, â fa réputation, quand je le fers 
enfin. Les Economiques. 
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confulter que l'équité gravée au fond de 
tous les cœurs , l'homme à des motifs 
puiflans dans fa bonté naturelle , dans fbn 
inclination à la juftice, pour le porter à 
fecourir les autres , par conféquent à ne leur 
point faire de mal j mais , dit - on , ce font 
des motifs purement moraux , qui ne tien- 
nent point contre des intérêts préfens & 
contraires , &C on a des preuves que fbuvent 
un homme ne fe nuit point phyfiquement 
en fe rendant injutte. 

On le croit ainfi, & c'eft un malheur pour 
l'humanité j mais cette opinion funefte n'eft 
pas moins faùfïè qu'elle eft dangereufe. 
Quiconque élevé fon efprit au vrai principe 
des choies , ne peut s'empêcher de voir & de 
remarquer que Dieu ayant donné à l'homme 
un ordre phyfique , auquel celui-ci eft obligé 
d'obéir fous peine de (bufïrance &de mort, 
il faut que tout ce qui en découle, même la 
morale, fe rapporte à cette bafe phyfique (a) 

(a) Ceux qui ont dit que l'homme eft né mé- 
chant, auroient dû nous expliquer ce qu'ils enten- 
dent par ce mot : « Je ne fais pas ce que veut dire 
» méchant , fi ce mot n'efi pas accompagné do 

Gij 
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que tout homme qui s'en écarte , trouve 
même phyfiquement un dommage dans fon 
, infra&ion. 

Il y a des fcélérats > dites- vous , qui ne 
fe nuifent point par letas crimes , des tyrans 
par leurs vexations , des conqaérans par leurs 
ravages , des Nations par leur efprit de pré- 
domination belliqueufe & aflàillante. Exami- 
nons donc autour de nous , & voyons. — Il y 
a des voleurs qui réuffiflènt zzz à être injuftes 
& punis auflî — pas toujours punis = atten- 
dez, je vous prie. Si la maréchauffée, les roues, 
les gibets n'en font pas raifon à la fociété, 
la fociété fe la fait en quelque forte. Un 
voleur public n'eft-il pas toujours en crainte? 
Jouit- il pleinement des droits deThomme; 
des fecours mutuels , de fa propriété mal 
ôcquife ? N'eft - il pas rejette de par-tout ? — 

w \ t f ■. r f « .ii ' f 1 " ' " ■ ' v '■' . '■ ■ ■ ■ » 

^Tépithéte de fou. Un loup n'eft pas méchant 
i> parce qu'il tue des brebis j car s'il n'en tuoit pas 
p il mourroit de faim. Méchant eft celui qui fait le 
» mal pour le mal $ or c'eft le fait des fous. Tout ce 
» qui eft fait par la Nature eft bon , même les ftp* 
» pens ; tout ce qui efthors de la Nature eft mauvais , 
» mjmç }a mprales). Traité des droits d^ginU % 
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Mais ce n'eft pas d'un voleur de grand che-> 
min que j'entends parler , ni d'un filou qui 
court les mêmes rifques , c'eft d'un entre- 
prenant fous main > d'un voleur du fifc, d'un 
fâbricateur de procès. t= D'abord il eft cer- 
tain que ces hommes augmentant par leut 
corruption la corruption générale & le défor- 
dre , ils empirent le mal de la fociété , donc 
ils font partie & dont il leur revient un 
contre-coup ; mais outre ce dommage qui 
ne paroît que dans l'éloignement , ne font- 
ils pas dans le cas d'être recherchés ? Ne 
donnent-ils pas à ceux qui veulentles dépouil- 
ler , le droit d'agir à leur égard , comme ils 
ont fait envers les autres ? Ne trouveront-ils 
pas des gens injuftes, eux qui ne veulent pas 
être juftes ? des gens forts ou adroits qui 
s'empareront de leur bien? Et puis, qui peut 
dire que fi ces gens avoient fuivi les loix de 
l'ordre, s'ils avoient travaillé avec honneur 
& probité , ils n auraient pas réuflî ? Sont~ce 
après tout , les grandes richefles qui établif- 
fent le bonheur même phyfique ? N'eft-il 
pas évident que fi dans la fociété chacun 
étoit fidèle à fes devoirs , tous feroient auffi 
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heureux qu'ils pourtoient 1 être? Ceux qui 
contrarient cette dilpofition font donc le 
mal public & le leur } Un bien honnête , 
bien diftribué , bien fbigné, l'eftime & la 
confidération qui fui vent le travail & la 
juftice, donnent des jouiflances plus douces, 
mieux fenties , plus agréables. Un homme 
fe nuit donc parlmjuftice qui n'eftque léfion 
de propriété. 

— Mais les conquérans , race née au 
détriment de fefpece humaine , fe nuifent- 
ilsen s'cmparant des Provinces & des Royau- 
mes qu'ils fubjuguent ?== S'ils fenuifent? Et 
qui peut en douter ? Ce ne fera pas celui qui 
aura lu i'hiftoire avec attention. Ce n'eft 
point l'étendue d'un État qui fait le pouvoir 
& fur-tout le bonheur d'un Monarque -, d'ail- 
leurs on ne ravage pas le pays des autres fans 
détruire ou ravager le fien. Ceux qui vont 
augmenter' les friches dans les Etats voifins , 
accroiflènt néceffairement celles de leurs 
Empires, écrafent leurs vafTaux & fe ruinent 
eux-mêmes. Combien n'auroient-ilspas été 
plus heureux, ces forcenés qui marquent leur 
partage en traces de fang & deiarmes, fi fidèles 
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aux loix de l'ordre phyfique 3 ilsavoient mis 
tous leurs foins & leurs dépenfes , à bonifier 
& à fru&ifier leur propre fol ï Ils auroien t ainfî 
conquis fur eux-mêmes un nouvel Empire ; ils 
auroientvu multipliera l'infini leurs heureux 
fujets & leurs revenus ,' dans la progreflîon la 
plus rapide. Ajoutons qu'heureux en appa- 
rence, & loués par la bétife , lailatterie , ou la 
baffefTe des hommes ramparis , ils font mal- 
heureux en effet > toujours fous le glaive de 
quelque fanatique, dont l'âme exaltée croit 
bien mériter du genre humain en purgeant 
la terre de ce^ défolateurs , ils fe voyent frap- 
per-enfin après l'avoir craint long-tems, & 
payent par leur fang celui qu'ils ont verfé. 
Voyez depuis le commencement du monde 
jufqu'à nous , quelle eft la fin ordinaire de 
ces Héros fi vantés. Ils finiffent tous par le 
glaive ou par le poifibn , pu traînent une 
vie pire que la mort dans des tranfbs conti- 
nuelles. Ninus,Sémiramis , Cyrus , Alexan- 
dre , Pyrrhus, & Céfar & tant d'autres , & 
prefque de nos jours Thamas -Kouli - Kan , 
doivent fixer les regards de ceux qui s'éga- 
rent aflèz pour vouloir fuivre les traces 
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défaftreufes de cesénergumenes. 

Quant aux Nations , en qui l'efprit de 
vertige & d'inconféquence a fait perdre de 
vue les loix de l'ordre & de la juftice par 
efïènce, &le bien qui réfulte de la concorde , 
de la fraternité & du commerce des nations 
entr'elles , qui repoulfènt les autres par les 
armes ou les prohibitions exclusives, qui 
s'imaginent devenir riches & puifïàntes en 
xaifbn de la décadence & de la pauvreté de 
leurs voifins ,. & qui voudroient tout envahir 
& tout vendre, elles font dans le cas d'un 
homme qui fe couperoit un bras pour rendre 
l'autre plus robufte. Qu'eft-ce qui rend une 
Nation puifiànte? Sejsrkheflès.Etfesrichef- 
fes d'où viennent - elles ? De la terre fans 
doute. Mais ces richeflès ne font telles que 
lorfqu'elles excédent les confommations im- 
médiates. Augmentez les produits à volonté, 
vous aurez de quoi nourrir un plus grand 
nombre d'hommes-, maisii vos hommes vrais 
Spartiates Êonfbmment tout immédiatement 
chez eux , ils auront le néceflaire ,8c point 
de richefTes. La richeffe eft le revenu difpo-. 
nible ou l'excédent du néceilaire, qui fe mo? 
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difie & circule en mille façons dans le monde 
par l'échange & le commerce. Cela pofé , une 
Nation a befoin de toutes les Nations , car 
point'de revenu pour elle fi elle ne vend fes 
denrées ; point de jouiflances agréables , 
point de finances, point de force ni de 
crédit. 

J'entends quelquefois citer l'Angleterre 
comme une Nation don t la profpérité s'eft fore 
accrue par nos malheurs -, mais il n'y a guères 
que l'ignorance & la paitialité qui le croyent. 
Que P Angleterre au gré de fes fouhaits 
vienne £ bout de confommer notre ruine 9 
elle fe caufe un très -grand dommage ^ car 
nous n'achetons plus alors ni fes denrées , ni 
{es laines , ni Tes ouvrages. On acheté" peu 
quand on eft pauvre , on n'acheté point 
quand on n'a pas de quoi. Si nous fommes 
ruinés, nous n'achèterons rien. D'un autre 
côté, ne pouvant point ou prefque point faire 
d'avances pour notre culture , nous aurons 
peu ou point de produit , & alors no£ vins; 
nos huiles , nos fels , feront nuls pour eux , ou 
plus chers , ou plus mauvais. Une Nation n'a 
donc point d'intérêt à ruiner fes voifins } H 
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lui importe au contraire qu'ils profperent > 
car on ne fait jamais que de pauvres affaires 
avec les gens pauvres. L'Angleterre n'a pas 
tiré de ks vidoires fur la France autant de 
profit que bien des gens le croient. Outre le 
mal qui lui eft venu par contre-coup en nous 
frappant , les efforts prodigieux qu'elle a faits 
l'ont jettée dans un défordre bien difficile à 
réparer. Elle s'eft créé une dette énorme 
dont le fonds en efpece acheteroit le fol des 
conquérans (a). Le Canada , premier théâtre 

(a) Les conquêtes du Canada & de la Floride 
ont coûté à la Grande-Bretagne une augmentation 
de quinze cens millions de dettes , monnoie de 
Frarfce : ce qui efl un fait conftaté par les papiers 
publics d'Angleterre , & par l'ouvrage de M. Gréen* 
ville fur les finances de ce Royaume. L'intérêt de 
ces quinze cens millions à trois & demi pour cent, 
coûte annuellement à la Grande-Bretagne cin- 
quante-deux millions & demi, argent de France. 
Il paroît , par le refus très-décidé des anciennes 
Colonies de l'Angleterre , que celle-ci reftera en- 
core chargée des on\e millions &* demi que coûtent 
les établifïèmens civils & militaires des Colonies 
nouvellement conquîtes. Il s'enfuit que les Anglois 
fe font fournis à lever annuellement pour cet objet. 
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delà dernière guerre, leur coûte bien cher,& 
joint aux autres Colonies Angloifes, augmen- 
tera la force de celles - ci , lorfqu'elles vou- 
dront fe féparer de la Métropole , ce qui 

fur leurs contribuables , un impôt àefoixante quatre 
millions de notre monnoie > ou environ trois millions 
de livres fierling de la leur. Ils lèvent ces fbmmes 
au moyen de droits fiir le commerce & fiir les con- 
fommations qui, par leur nature, coûtent néceflài- 
rement à la Nation le double au moins de ce qu'ils 
rapportent au Fifc. C'efl donc environ cent vingt* 
huit millions de livres tournois ou fix millions de 
livres Jlerling , qu'il en coûte d'impôt annuel aux 
Francs-tenanciers de l'Angleterre & de l'Econe, 
pour avoir le plaifîr d'arborer leur pavillon fiir les 
Forts du lac Champlain , & d'avoir des peaux de 
caflor , qu'il faut encore payer toute leur valeur 
aux autres fauvages, appelles monopoleurs , qui les 
vont chercher en Amérique , & en font magafîn 
en Angleterre. C'eft pour cela qu'ils ont fait mafla- 
crer ou périr de mifere un million d'hommes dans 
les quatre parties du Monde. Mais auffi on peut 
dire que c'eft bien là Je cas de verfèr des larmes les 
plus ameres fiir le fang innocent qu'on a fait répan- 
dre pour de telles acquifîtions. 

Voye\ à ce fujet les Ephémérides du Citoyen , 
Tome X, année 1769, 

Gvj 
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n'eft peut-être pas bien éloigné. Enfin* l'An» 
gleterre ambitkufe & fuperbe a voulu -tou* 
envahir on primer par- tout , & elle décline. 
N Ceux qui ont vu fes dernières entreprîtes * 
font peut-être encore aflez jeunes pour fe 
convaincre par eux-mêmes d'après fbn exem- 
ple, qu'une Nation (a) qui méprifancles ioix 

■ i m m h i i ■ ii ■ i i i i n i m m 

( a. ) Ce que je dis ici du tort que Ce fait une 
Nation en rompant les liens de la concorde & du 
commerce qui l'attachent à fès voifins ,. n*efl point 
un problème pour beaucoup d*Anglois. Une anec- 
dote que je tiens de M» le Comte de Car .....* 
Seigneur très-refpë&able à tous égards , prouve que 
la raifon & la juftice (ont de tous les pays, & qu'en 
Angleterre même, où les préjugés nationaux ont 
fôuvent une fi grande force , 'û y a des hommes 
aflèz inftruits pour les combattre avec £uccès. La 
dernière guerre étoit finie depuis deux ou trois ans j 
mais Pefprit d'exchifion qui l'avoit allumée n'étoit 
pas éteint chez beaucoup d'Anglois , lorfqu'un 
Négociant de Brûlol ', ( membre de la Chambre des 
Communes , entreprit de blâmer en pleine Chambre , 
la conduite x à (on gré , trop modérée du Com- 
mandant des vaiflèaux du Roi d'Angleterre, qui 
Venoit de protéger la pêche de la morue „ parce 
qu'il n'avoit pas affâilli quelques François qui avoient 
fait des baraques (ur l'Ifle de Terre-Neuve. Il fit* 
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de Tordre , s'efforce de nuire à fes voifîns, 
(e nuit immanquablement à elle-même , & 

à cette occafion , une diatribe fânglante contre les 
François j il les repréfèma comme une Nation tur- 
bulente , qui ne cher choit qu'à éluder & les droits 
des Nations , & les traités qu'elle avoît faits elle- 
même. Comme un autre Caton , il prétendit que l'An- 
gleterre n'avoit a garder aucune mefûre avec cette 
autre Carthage; que le Commandant de la pèche 
devoît couler à fond tous les vaffieaux François & 
en jetter les équipages à la mer, & qu'enfin il 
étoit de la bonne politique , tandis que nous étions 
dans le repos & la (ecurité de la paix , d'envoyer 
& les vaifïêaux & les troupes qu'on avoît en Angle- 
terre , pour faire une irruption fur nos cotes & dans 
nos ports , afin de détruire la Marine Françoifê jus- 
qu'au dernier vaîflèau. A la Cuite d'un difcours auflï 
violent, un autre Membre du Parlement r beaucoup 
plus inftruit que le premier, & quî avoît la répu- 
tation de l'être , Ce leva & prit la parole. Les gens 
modérés furent étonnés de l'entendre approuver ce 
que venoit de dire (on confrère , les autres s'en 
applaudirent. Il (embla d'abord adopter entièrement 
fà façon de penfèr , enftiite , pour en faire mieux 
ièntir le faux & le ridicule , il chargea encore le 
portrait qu'on avoit fait des François , étendit les 
vues, &. ajouta au projet du Négociant de Brifîol z 
«Oui, MefEeurs, continua -t- il, on ne (âurtk 
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fe prépare quelquefois une décadence non 

moins inévitable que méritée. 

* 

v> prendre des partis trop violens contre une Nation 
*> auffi odieu(e j" & nous devons non -feulement dé- 
*> truire tous les vaifîèaux François , mais , trouvant 
*> leurs côtes au dépourvu , pénétrer le plus avant que 
*> nous pourrons dans les terres pour brûler leurs 
» bleds, arracher leurs vignes, ruiner & dévafter tout 
*> le pays 5 c'eflle moyen d'empêcher que la France 
» ne faflè jamais d'entreprife nuifible contre nous. 
» Mais cela fait, Monfîeur, dit-il, en s'adrefTantà 
» l'Auteur du projet, nous ne devons plus efpêrer 
» de vendre ni d'acheter rien aux François, qui, 
» ruinés fi abfolument, n'auront plus de commerce. 
» C'eû à vous , qui êtes verfé dans cette matière , 8C 
» fur-tout à la Chambre , à qui il importe de la pe(er , 
» de bien examiner fi ces dégâts feront profitables a 
» notre commerce ». Cette tournure finguliere eut 
tout l'effet que l'Orateur pouvoit s'en promettre , 
la propofition fut non-feulement rejettée ., mais la 
Chambre ayant fait appeller à la Barre le Com- 
mandant dont le Négociant s'étoit plaint , elle lui 
fit des remercîmens des foins & de l'attention qu'8 
avoit montrée à maintenir la paix. 
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NOTES 

Pourfervir de fuitti l'article de Bienfaifance , 
rapporté page 123. 

' o m m e les aftes de bienfaifance font agréa- 
bles à tous les coeurs fênfïbles , & que ceux (Tune 
bienfaifance éclairée (ont très-utiles par l'émulation 
qu'ils communiquent, je me fais un plai/ir d'ajouter 
au moins en Note, au trait que je viens de rapporter, 
des exemples de charité qui ne le dépareront pas. 

I. 

Grandeur d'ame d'un Curé de Bas Poitou. 

M. Marchand, Curé des Sables- d'Olonne en 
Poitou , s'eft montré dans la place qu'il occupe digne 
de tenir, par fa bonté ofticieufè & vigilante , un 
rang parmi les Bienfaiteurs de Fhumanité. Sa Pa- 
roiflê eft fîtuée fur une plage de l'océan très-baflè, 
mêlée de rochers à fleur d'eau , & par-là très- dan- 
gereuse. Le peuple qui l'habite , avant qu'il en 
fût le Pafleur , étoit comme autrefois fur la plu- 
part des Cotes d'Europe , féroce & brigand , attentif 
à profiter des fuites malheureufês des naufrages , 
qui étoient fréquens dans ces mers ; il s'emparoit 
des vivres & des marchandifès des vaifleaux bri- 
fés, & fbuvent commettoit des crimes atroces 
pour fâtisfaire fôn avidité , ou pour cacher les chofes 
qu'il avoît enlevées. Mais dès que M. Marchand 
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fut pourvu de la Cure des Sables, il s'appliqua à 
changer l'efprit dû troupeau qu'on lui confioit, 
qui, fans doute , étoit plutôt l'effet de la mifère que 
de la férocité du naturel , & Ces foins , (es exhor- 
tations, fur-tout les fècours & Ces exemples, en 
firent enfin un peuple aufli charitable qu'il étoit 
cruel auparavant. Ce bon Pafleur , vieilli dans 
l'exercice des travaux de fbn Minifière , vénérable 
par Con extérieur , ne perd aucune occafîon d'être 
utile , & dans un âge avancé ; Cous des cheveux, 
blancs , il montre encore la vigueur & la fermeté 
tun jeune homme. 

Il y a peu d'années qu'une tempête violente 
annonçant des naufrages près du Port des Sables r 
& quelques vaiffeaux paroiffant en danger, M. Mar- 
chand Ce tranfporta furie bord de la mer avec une 
partie de Ces Paroiffiens , pour tenter de leur dcmnet 
du fècours , s'il étoit poffible. A peine ils y furent 
arrivés qu'un vaiffeau , pouffé par un vent furieux , 
tint échouer & Ce brifèr fur les rochers. Une partie 
de l'équipage s'accrocha aux débris du navire j & 
fê trouvoit dans un danger imminent de périr fur la 
pointe des écuenVoù ils vouloient Ce fouteeir 5 d'un 
coté des vagues épouvantables les menaçoftit de 
les engloutir ; d'un autre , la houle étoit fi forte 
qu'ils n'ofoient fe hafarder d'aller à terre. Ils étoient 
ainfî entre la vie & la mort. Le Curé & fês gens , 
pénétrés de pitié de leur fituation, regardoient ce 
ipeâacle avec douleur. La côte étoit fi baffe & la 
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houle fi terrible ,. qu'il n'y avoit pas moyen d'aller 
à ces malheureux en bateau , fans vouloir Ce per- 
dre. Cependant ils périflbient i fi on ne hafardoit 
tout pour eux. Le zèle du Curé s'anima par cette 
vue ; & prenant tout d'un coup la plus hardie réfb- 
lution : eh ! quoi, dit-il à fés Paroifïiens , nous ver- 
rons ces hommes, nos frères, dans un fi grand 
danger, & H près de nous , (ans rien tenter pour les 
fauver ! On ne peut s'embarquer pour les prendre , 
ils ne peuvent venir à nous; mais qui empêche 
qu'en nous tenant tous par la main , nous ne for-, 
niions une chaîne , qui d'un bout tiendra au rivage , 
& de l'autre ira jufim'à eux. La place d'honneur -, 
comme la rl^dangereufê , eft celle du premier , & 
elle m'appartiens, non -feulement parce que je 
vous dois l'exemple , & que je fuis le plus grand, 
mais parce que je fuis aufït le plus vieux, & que S 
je péris , il en fera moins dommage. Cela dit , & 
fans attendre de réponfê , il s'avance vers la mer, 
jette Ces habits & entre dans l'eau j fbn ardeur Ce 
communique ; en moins de rien la chaîne eft formée : 
ils avancent, ils fe fbutiennent les uns les autres, & 
malgré les flots qui fou vent les couvrent-, ils arri- 
vent auxtriftes jouets de l'orage, & les arrachent 
ainfi à une mort inévitable pour eux, fans ce dén 
Vouement héroïque. 

Qu'on Ce tranfporte pour un moment fur la (cène; 
qu'on voie ce vieillard vénérable , & en cheveux 
blancs , fendre la mer écumante & fuxieufe , rif^ 
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quer fa vie pour fauver celle d'autrui, 8c la (ênfi- 
bilité , le refped , & j'ofè dire , la reconnoiffance 
qu'on aura pour cette action pleine de grandeur , en 
feront, au fond du cœur, la plus parfaite apologie. 

II. 

Générojiti &* courage de plujleurs Payfans 
de Normandie. 

Voici un autre fait de cette nature , 8c non moins 
touchant, extrait d'un Mémoire lu le 1 3 Novembre 
177 1 , à la rentrée de l'Académie des Sciences , 
par M. du Tillet , qui a été en partie témoin de ce 
qu'il raconte. 

«Le 10 Février 1768, Jacques Revers , de la 
» Paroifïè de Saint Germain-des-Vaux , au Cap de 
*> la Hague , Garde-péche en l'Amirauté de Cher- 
» bourg , & Fabricant de (bude , Ce trouvant fur le 
» bord de la mer, vers les fept a huit heures du 
*> matin , apperçut un vaiflèau renverfé , que Tim- 
» pétuofité du vent 8c une forte marée entraînoient 
9 avec autant de rapidité que fi le bâtiment eût été 
» dans fâ pofition naturelle. Emu de compaflion 
» pour Féquipage de ce vaûTeau , qui devoit être 
» dans le plus grand danger , C\ même il n'avoit pas 
» péri , cet homme courageux Ce détermine for le 
» champ à porter , s'il eft poffible , du fecours à 
11 ces infortunés. Il cherche , parmi les Habitans du 
» même Village , des hommes qui veuillent l'aider 
• dans Con entreprise 5 il en tf ouve cinq , qui (bat , 



Digitizedby GoOgle 



Note s. %€$ 

t Jacques Digard , fils de Louis Digard ; Jacques 
» Digard , fils de Pierre ; Aubin Digzrd > Pierre 
» Digard & Denis Martin , tous Fabricans de foude. 
» Ces fîx hommes , (ans perdre un infhmt , & la plu- 
» part en fâbots , s'embarquent dans un petit canot, 
© qui étoit à Cec fur le bord de la mer; ils oublient 
» qu'ils n'ont qu'une foible connoiflànce de la 
» marine , que trois rames feulement font leur re£- 
» (burce,- & ils ne penfènt pas même > maiheureu- 
» fêment , à emporter avec eux la moindre nour- 
© riture. Ils firent les plus grands efforts pour joindre 
» le bâtiment renverfé t malgré l'agitation violente 
© de la mer & la force du vent , ils l'atteignirent 
» enfin vers les neuf heures du matin ; ils virent 
» qu'il y avoit encore neuf hommes en état d'être 
*> (ècourus ; ils craignoient cependant que leur ba- 
*> teau ne fût trop petit pour contenir quinze per- 
t> fbnnes , 8c ils Ce difpofbient à retourner en chercher 
» un fécond , lorfque les cris & les fiipplications des 
» Matelots qui étoient dans le navire , les arrê- 
» terent, & les déterminèrent à rifquerleur propre 
» vie pour les feuver. Hs ne vinrent à bout de les 
» recevoir dans le petit bateau , qu'après une pa- 
i> tience & un travail de près de deux heures , parce 
*> que tous ceux qulls vouloient (ècourir étoient 
» difperfes dans les manœuvres du vahTeau, dont la 
» fîtuation eropêchoit le bateau d'approcher ; enfin > 
» au moyen d'un crochet & de quelques cordes % 
» tous étant embarqués , leurs généreux libérateurs 
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i> les firent couler dans le fond du petit bateau } & 
» animés de nouveau par la préfênce de ces neuf 
» hommes , qui leur devenoient fi chers , ils force* 
» rent de rames pour gagner la cote : malgré le 
» vent furieux qui les en éloignoit , & la force des 
s> vagues qui les inondoient par intervalles , ils ne 
*> perdirent point courage , & abordèrent enfin à 
t » cinq heures du fbir , après fix heures de trayail , 
» percés d'eau , épuifés de faim , de fbif & de fati- 
» gue, à huit lieues de l'endroit d'où ils étoient 
» partis. De ces neuf hommes , il eh mourut deux 
» d'épuifèment. 

» Ce vaifièau , poufle par la force des vagues & 
» la violence du vent", fur un rocher nommé le 
» Ra\- Blanchard, & renverfé fur les chaloupes qui 
» fauvoient l'équipage , plufieurs de ceux qui furent 
» d'abord fubmergés avec elles, parvinrent enfin à 
» faifir les manœuvres du vaifleau , & s'y tinrent le 
» mieux qu'Us purent , foit en fè liant avec des cor- 
» des , (bit en s'y accrochant feulement avec les 
» mains : ils fe voyoient périr les uns après les au- 
» très, & il n'en reftoit plus que neuf, lorfqu'îls 
» furent fêcourus par les fix hommes intrépides , 
*> dont le nom ne doit jamais être oublié. On a pu 
» remarquer que quatre d'entr'eux font de la même 
p famille ; un cinquième bien digne de lui apparte* 
i> nir , nommé François Digard , voyant le péril où 
» étoient & ceux qu'il s'agiflôit de fêcourir , 8c 
v ceux qui, xlans ce deflèin, allotent expofêr km 
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i> vîe , monte à cheval , demande du fècours le long 
» de la côte , parvient bientôt au Village d'Omon- 
» ville , & fait à l'équipage d'un petit vaiffeaù les 
» plus vives infiances pour obtenir ce fècours ; mais 
» (es infiances font inutiles , la tempête intimide cet 

* » équipage , & ne rend que plus digne d'admiration 
» le courage des fîx Habltans du Village de Saint- 
» Germain-des-Vaux, qu'un temps , effrayant même 
» pour des Marins , n'avoit pas été capable d'ar- 
» rêter ». 

M. du Tillet dit dans un autre endroit : ce Nous 
» vîmes à la hague le petit canot , auquel ils avoient 
» eu le courage de £è confier^ nous fumes étonnés 
» qu'il eut pu contenir quinze hommes , & réfifter 
» pendant fept à huit heures à la violence des 
» vagues. Nousfèntîmes, en le confîdérant, que 
» s'il efi de la gloire des armes de fùfpendre dans 
» nos Temples les trophées d'une vidoire , qui efl 
d toujours achetée par le (âng des Citoyens, il fèroit 
» peut-être de l'honneur de la vertu d'y dépofèr un 
» monument, qui ayant {êrvi à confêrver la vie à 
» des hommes, au péril de celle de leurs Libéra- 
» teurs, réveilleroit fans ceflè dans les âmes, le plus 
» noble des (èntimens , & de viendront un témoignage 
» public de l'intrépidité que ce fentiment infpire ». 

Iln'eft pas inutile d'ajouter que le Roi , inftruit 
de cette belle acUon par M. de Fontette , Intendant 
de Gaen, accorda ifoo livres de grarificatioa à 
ces fix Habitans. 
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III. 

Belle atilion d'un Garde de la Marine , & récompenfe 
^flatteufe qu'il en a reçue. 

Le fait que nous allons rapporter eft tiré de plu- 
fieucs Gazettes de France. Nous ne ferons qu'en 
rapprocher les circonfhnces en un feul article. 

Quatre Gardes de la Marine s'embarquent à 
Toulon dans un canot , pour aller chaflèr aux Mes 
d'Hieres. Un vent violent qui s'élève ne leur per- 
met ni d'arriver à ces Mes , ni de rentrer à Toulon ; 
ils (ont forcés d'aller chercher la rade de Marseille. 
Comme ils prenoient leurs mefiires pour arriver à 
un rocher de cette rade , nommé l'Me du Maire , 
leur canot chavire. Trois d'entr'eux gagnent le 
rocher à la nage ; le quatrième , qui ne fait pas 
nager , flotte au gré des vagues. Un de ceux qui 
étoient fauves, le Vicomte de Bar, âgé, de dix- 
huit ans , s'apperçoit que fon camarade manque , fi 
rejette à la mer, nage aux débris du canot, en 
détache un cordage , atteint le jeune de Calamand, 
qui cômmençoit à perdre connoiflance , le lie par 
le milieu du corps , & prenant l'autre bout de la 
corde entre les dents , renage à terre , l'y conduit 
& lui fauve la vie. 

Le Roi , dit la Gazette , voulant récompenter 
le zèle , le courage & l'humanité du Vicomte de 
Bar, lui a donné le droit de nommer à fon choix 
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un Garde de la Marine , & il a nommé M. de 
Saint-George, de la Province de Berrî. 

I V. 

Avances foncières faites par un Ion Curé dans fa 
ParoiJJ'e, b fuccès de fes travaux. 

M. Faye , Curé de Creft en Auvergne , fut nommé 
il y a cinq ans à cette Cure , qui pouvoit valoir 
alors 400 livres. Le Curé eft principal Décima- 
teur. Ce digne Pafleur trouva fa Paroifïè dans la 
mifère la plus effrayante , le territoire étant totale-* 
ment hériffé de rochers efcarpés , aufïi incommodes 
pour les voyageurs que truies pour les Habîtans. 
Le premier foin du nouveau Curé fut d'em- 
ployer , pendant un hyver , tous fês Parohliens à 
ouvrir un chemin praticable pour les voitures. Il 
payoit jufqu'aux petits enfans. Il fut en état de 
faire , Tannée d'enfîiïte , de plus grandes dépendes , 
par Taifance que lui procura une partie de fon patri- 
moine , qu'il vendit à fôn frère ; il employa l'argent 
de cette vente à cultiver fes âpres rochers. Il y fit 
travailler toute fa ParoifTe , en d^lribuant à chacun 
fa portion. Il fit toutes les avances néceffaires, (ans 
en excepter celles des beftiaux ; il fournit aux plus 
habiles ouvriers les outils qui leur étoient néceffài- 
N res, & maintenant il Ce fait rembourfer de fês avan- 
ces par petites parties. Pendant Thyver, & tous les 
jours de Fête , il raffemble chez lui fes Paroiffiens, 
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îl leur apprend l'arithmétique, il leur donne de* 
leçons pratiques d'agriculture , qu'il fait précéder 
d'une explication exacle & fîmple des vrais princi- 
pes économiques ; il a tous les^'ours les enfans , à 
qui il apprend à lire & à écrire , & fè fait aider dans 
cette inftrudion par une honnête femme du Village , 
de la fagefTe de laquelle il a pour garans fbn âge & 
lès mœurs. Ce refpec^able Pafleur eft parvenu à dé-» 
fricher , en cinq ans , l'efprit & les terres ingrates 
de fèsParoiflGens. Il les a rendus travailleurs , intel- 
ligens , riches & bons , & fa Cure eft présentement 
eflimée 1000 écus. 

V. 

A&ions belles & louables de plujîeurs Citoyens 
de différens Ordres. 

Nous raflèmblons , dans cet article , le récit de 
plufieurs aftîons de courage & de générofité > qui 
ont été occafionnées par les débordèmens des riviè- 
res , dont nos Provinces méridionales ont été affii? 
géesen 1770. 

Le Bourg de Layrac étoit fiibmergé , & les Habi- 
tans étoient dans le plus grand danger d'être noyés 
au (èin de leurs maifons. Les Matelots mêmes , après 
avoir gagné les bords de l'inondation , demeuroient 
effrayés de la violence du courant , & n'ofbient s'y 
relivrer pour aller s'engager avec leurs barques entre 
les maifons , afin de fauver ceux qui fè réfugioient 
fiir les toits. MM. de Guilhem^ de Juncajfa & de 
' Bergogné è 
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Bergogni* GônieiUers à4a Cour des Aides de Mon- 
taubaa, & M. de Saint-Marc , Juge de Layrac , (à 
jetterent les premiers dans des barbues, & firent 
fi bien par leur exemple , leurs exhortations & leurs 
promefles , qu'ils déterminèrent les Matelots & fau- 
verent, avec leur Recours, les familles expofées. 

Les Curés,, qui font une autre efpece de Magis- 
trats , ne Ce diftinguerent pas moins par leur zèle 
intrépide & charitable , entr'autres M. Boy , Curé de 
Gironde , Diocèfe de Bazas. Il apperçut au point 
du jour , de l'autre coté de la rivière , les Habitans 
de Barcis, annexe de (a Cure, iur les toits de leurs 
mailbns , ou ils avoient pafîe la nuit expofés à la pluie 
& au vent, entre le danger de mourir de faim , & celui 
d'être emportés parla rjiviere , qui pouvoit à chaque 
inftant , ou entramer les maifbns , ou gagner le 
faîte. Ce bon Curé promettent en vain des récom- 
penses aux Matelots, pour les engager â aller 
au fecours de ces malheureux. La rivière étoit dans 
fa plus grande force , le vent (buffloit & la pluie 
tomboit avec impétuofité. Les Matelots refufoient 
obftinément de s'embarquer. Alors le Pafteur faute 
dans une allez grande barque , faifît l'aviron & ie 
met en devoir de démarer, en s'écriant qu'il aime 
mieux périr fèul , s'il le faut , que de vivre fans tenter 
Je fàuver lêsParoiffiens. Cette action hardie ranime 
les Matelots ; quatre d'efttr'eux fe joignent à M. Boy, 
Celui-ci fait alors mettre dans la barque du pain * 
du vin & de l'eau-de-vie. Il part , traverfe la rivière 

Tome L H 
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& puis la plaine de Barcis , qui étoh fort dangereuse 
a caufè des arbres dont elle eft couverte^ & defquels 
la plupart étoieiit entièrement plongés dans l'eau 
tandis qu'on ne vôyoit que la cime dessus élevés. 
Il aborde y Tune aprèsi'autre , aux maifons $ui font 
toutes dirperfées , prend dans fa barque les hommes , 
les femmes & les enfans , les, confoie , les exhorte , 
leur donne ,■* avec les provifïons qu'il avoit appor- 
tées , les foins les plus empreffés / & les ramené à 
Gironde au nombre de plus de quatre-vingt. 

M. iè Lugar , Curé de Morirès , dans le. même 
Diocèfè , a prouvé d'une autre manière le zèle q «i 
lui fait préférer fès Paroiffiens à fa perfonne. On 
Venoit le chercner dans un petit bateau ; il ne 
voulût pas y monter , & l'envoya fauver tous ceux 
dont le danger, lui paroiflbit plus preflânt que le 
iîen. Pendant ce temps l'eau gagne fa chambre ; U 
eft réduit à monter fur la fenêtre , où il attendolt 
patiemment la mort les pieds dans l'eau , lorfqu'on 
é& Venu le tirer d'une fituation auffi critique. 

Les Matelots de Barfac n'eurent pas befoin , 
comme ceux de Layrac & de Gironde , d'être vive- 
ment excités pour fecoûrir ceux qui étoient eh 
danger , ils Ce font conduits d'eux-mêmes avec 
tout le courage & toute la générofïté pofïible ; ils ont 
iecouru tout le monde fansdiffinftion , que celle de 
commencer par ceux qui étoient dans le plus grand 
danger $ Us ont proféré de fauver de pauvres fa- 
Httiiles , plutôt que de ieeevob d'alïêz greffes fom- 
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«es que leur offroient des Habitons plus riches , 
dont le péril n'étoit pas aufli prefTant, Le 'Roi y ins- 
truit de ces belles actions , a donné une penfîon de 
î ooo livres , (ùr l'Evêché de Rhodez , à M. Boy 
& à M.<le Lugar, & a voulu qu'on s'informât du 
nom des Matelots de. Bar&cpour les récompenser. 

Entre ceux qui Ce font le plus distingués par les \ 

Secours qu'ils ont donnés, & les ades courageux; 
qu'ils ont faits durant ce débordement terrible , dont 
les eaux , de trente pieds plus haut qu'en 1718, ont 
renverfé , depuis Touloulè jufqu'à Bordeaux , (eiie 
cens maifons , le Capitaine Cornick , Officier de 
Marine renommé par £à grande bravoure , a fait, 
yoir le zèle le plus vif pour le bien public , la mo- 
deftie la plus grande 8c le délïntérefïêment le plus 
rare. Il habite un petit bien à trois lieues . de Bor- 
deaux, qu'il fait valoir lui-même. Témoin des ra- 
vages affreux de' la rivière , & du danger que cou- 
roient les Habitans de Ylfle Saint-George , il voulut , 
engager des Matelots à leur porter du Secours ; , 
mais l'impétuoSîté du courant étofc Si formidable 
que ces hommes , accoutumée aux périls de la mer, 
pâliflbient & n'ofoient s'y livrer. M. Cornick , ne* 
pouvant réuSïir à en déterminer . quelques-uns à le 
Suivre <te bonne volonté , fut réduit à forcer , le pi£ 
tolet à la main , quatre des plus vigoureux de 
monter avec lui dans un canot qu'il tient près de 
fa maifon pour Ton plaiSir; avec ce canot il alla 
fuccefïivement darçs toutes les maiSbns de yijle it 

Hij 
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Saint George , d'où il retira les Habitans à demi- 
noyés & à moitié morts de frayeur. 

Il les transporta tous en terre-ferme , au nombre 
de plus de fîx cens perfonnes , de tout fexe & de tout 
âge , & depuis le vendredi 6 d'Avril à midi , juïqu'au 
Dimanche fuivant à pareille heure > ce qui embrafle 
tout le temps des plus fortes eaux , il ne cefTa de 
paflèr & de repaffer la rivière , foit pour ûuver quel- 
qu'un , foit pour porter des fubfîftances à ceux qu'il 
avoit mis en sûreté , ou qui , moins menacés par 
les eaux , étoient en danger de périr par la faim. 
Quoiqu'il ne fat pas riche ^ ce fut à (es frais qu'il 
nourrit, pendant ce temps, la plus grande partie 
de cette multitude. Le Dimanche matîn , moment 
de la plus grande force du courant , en arrivant peut- 
être pour la cinquantième fois à l'IJle S. George , 
il Ce prit la main entre la charpente d'une mai(bn & 
le bord de fon canot, & Ce démit le poignet. Le 
bruit (e répandit qu'il avoit eu la main emportée , & 
la déflation étoit affréufe parmi le peuple qu'il avoit 
fàuvé. Cet accident ne fut cependant pas dange- 
reux , au bout de trois femaines il fut guéri. On 
eftimoit à 1 1000 livres la perte qu'il fit par tes gran- 
' ges & les bâtimens dé fa Ferme , qui furent empor- 
tés. Dès que le danger fut paffé il fè-retira chez lui, 
s'y tint conftamment renfermé , & (è refufa à tous 
les applaudiflèmens de la Ville de Bordeaux. On 
lie peut donner trop d'éloges à tant de grandeur 
tfame, jointe à tant de modeftie» 
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VL 

Conduite hienfaifante â'un Eccléfiajtïque illujlre , 

dansfon Bénéfice , rapportée dans une Lettre 

du Comte de Thélis. 

Je vous avois promis, Monfîeur, de Vous en- 
voyer le détail des chemins faits par mon voifin 
M. l'Abbé de Fénelon y ancien Aumônier de la Keine% 
Prieur de Saint Cernin du-Bois , je tiens ma parole* 
Je penfe qu'on ne fauroit trop înftruire le Public 
fur (es véritables intérêts , & trop louer les bonnes 

aftiofts M. l'Abbé de Fénelon mérite des 

éloges , à tous égards ; depuis qu'il a quitté la Cour , 
il s'eft retiré dans Ton Bénéfice de Saint Cernin 
près Montcenis, Bénéfice qui, pour lors, valok 
*à peine 3 ou 4000 livres de rente. Cette Paroiffi 
étoit compofée des plus mauvais fujets du pays; 
t nul commerce ; • . . . des rochers affreux rendoient 
les chemins impraticables. Lès terriers de Saint 
Cernin portoient le droit de main-morte. M. l'Abbé 
de Fénelon -a affranchi fts Ceniîtaires de ce droit 
inhumain ; en augmentant fon Bénéfice pour le 
revenu, il a rendu induflrieux ces gens, qui aupa- 
ravant n'ofoient pas dire d'où ils étoient. Il a fait 
bâtir , depuis plusieurs années , une Eglilè à Ce$ 
dépens poiu* la Paroiflè , & enfuite une maifon pour 
le Curé y ce qui a été une décharge pour les Habi- 
tans. L'hyver dernier il a fait ouvrir un chemin de 
Sainr-Cernin à Conches, efpacé d'environ 5500 

■ Hiij 
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toifes, dont il a déjà fait exécuter 4776 à (es dé- 
pens. Il a employé , par charité , toutes les femme» 
& enfans de fa Paroifle , qui , fans ce (ècours f fe- 
roient morts de faim. 

Il a fait ferrer la plus grande partie de cette route , 
qui a dix-huit pieds de large, outre de petits foffés 
de 1 pieds de large , 8c d'environ 1 pied de pro- 
fondeur. Le ferré efi fait avec des pierres qu'il a 
trouvées fur les lieux ; il a 9 pieds de large & .un 
pied d'épaiflèur , les pierres pofées de champ , 
quelques-unes à plat , le tout recouvert de ûble , 
ce qui le rend uni & (blide. Ce ferré lui eft revenu 
à environ f 2 6 (bis la toile , lorsqu'il n'a employé 
que des hommes, & à peu-près au double lorfqu'il 
t'eft (èrvi des femmes & des enfans. H a fait faire, 
suffi deux ponts, un <jui a 15 pieds de large & 9 
pieds de hauteur , dont les angles 8c le parapet en 
pierres de taille , qui a coûté 50 écus , & qui auroit 
dû coûter beaucoup moins ; l'autre a été fait à 
pierre (èche , 8c n'eft revenu qu'à 18 livres. La 
générofîté de M. FAbbéxle Fénelon a été fi grande , 
que fon revenu ne (uffi(ant pas pour faire (ûbfiflet 
iès pauvres pat ce travail, il â vendu joo bou-. 
teilles de vin de ChafTagne, de 1764, à 3 livres 
la bouteille , pour fournir à leur (ubfiftance. Cet 
exemple, (ans doute, eft digne d'être ftivi par beau- 
coup d'autres Eccléfiaftiques. Je tâcherai de l'imitera 
Voici ce que M, le Comte de TfcéKs ajoute dé 
lui-même. 



Digitizedby GoOgle 



'No T M S. ïjf 

. J'aî ce- voyage-d cinq Soldats ; le 'plus intelligent 
efH'Ingénieur, & les quatre autres Directeurs ; il* 
ont chacun cinq, fix oufèpt Ouvriers fous leurs 
ordres. J'y ai joint cette année ;uné dixaine d'en- 
fans , qui apprennent ce genre de travail avec 
beaucoup plus de facilité que les Payfans âgés. Le 
tout a campé fur les lieux , & j'en ai donné' l'exem- 
ple , ce qui épargne un temps considérable en allées 
& vernies inévitables, quand on fait les chemins,- 

' par corvées J'ai fait ferrer la fuperficie & la 

moitié de la largeur en pierre caffée mêlée avec du 
fable. Cette dépenfe du ferré n'excède que de peu d» 
chofe les 5 (bis i den. par tolCe qu'ont coûté les on^e 

mille toifes que j'avois fait faire Il réfiilte de 

tous ces faits , à ce qu'il me femble, que peu à peu 
on Ce convaincra de la néceffitç de réformer les 
corvées , & d'employer MM. des Ponts & Chauffées 
concurremment avec les zélés Citoyens, qui aidés 
de leurs lumières , procureront le bien général, &c. 
Voilà un Seigneur bien digne de concourir , par 
fbn exemple , aux vues charitables de M. l'Abbé 

. de Fénelon , & <jui mérite les éloges de tous les 
gens fènfîbles. 

VII. 

Bienfaifance rurale, 

. La Maifon de Kergroadc^ en Bretagne pofledofc i 
il y a unfîecle, de grands biens , & entr'autres une 
belle Terre , f dont Ces defçendans par les femme* 

Hiv 
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jouiffènt encore. Elle eft fîtuée dans le Dîocèfé de 
Léon , quartier le plus abondant de la Province. 
Les Vaffaux y ont des biens-fonds & héréditaires 
fbus lajiireâe du Seigneur j & quant aux domaine* 
propres au Seigneur même , ils font comme perpé- 
tués dans les familles d'anciens Fermiers, qui, de 
père en fils , s'en font tranfmis l'exploitation. En 
Bretagne cette permanence des Colons furie champ 
qui les a vu naître , a lieu mime pour la plnpart des" 
domaines congéables ; elle eft regardée comme 1* 
/igné le plus certain de la bonté fiicceffive d\ina 
femille de Seigneurs. ■ 

Les Fermiers & les VafTaux de M. de Kergrvade^ , 
attachés à fa maifon par cet antique lien & par fit 
bonté propre , ayant appris qu'il vouloit vendre fit 
Ten-e, & craignant de le perdre , s^afTemblerent & 
lui envoyèrent les principaux d'entr'eux en députa- 
tion , pour le prier de ne pas les vendre â des finan- 
ciers y & pour favoir quelle forte de mécontentement 
ils pcuvoient lui avoir donné, «Mes- amis, leur dit 
» le Seigneur attendri , je fois forcé de vendre pour 
» faire face à mes affaires , & pour confèrver à mes 
» enfans une petite partie de ma "fortune ». Vos 
enfans , reprirent les Députés, « ne fauroient être en 
» de meilleures mains que, les nôtres ; nous favons 
» cependant qu'ils ne (ont pas faits pour nous devoir 
» leur fub/îftance. Il s'agit feulement de rétablir leur 
» Maifbft 5 daignez nous confier Vos affaires. A com-t 
» bien moment vos dettes ? ce font les nôtres à tous » % 
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Je fuïs très-touché de votre bonne Volonté, répartît 
le Seigneur , mais elle m'eû inutile ; je dois cent 
mille écus , que vous ne pourriez faire ; mes amis, 
il faut que je vous perde. 

Les Députés ne fe rebutèrent point à cette ré- 
jponCe , ils 4e remercièrent en. promettant de lui 
rendre réponfè dans peu ; & en effet , au bout de 
quelques jours ils lui portèrent les 300,000 livres 
dont il avoit befbin , & fignerent avec lui un ade 
d'arrangement , par lequel ils laiflèrent au Seigneut 
la moitié du revenu de fa Terrè^, qui , de Cm côté , 
s'engagea de leur rembourfer leur capital en quarante 
ans fur une portion de leurs redevances ; enfin , pour 
n'avoir pas l'air de faire les chofes pour leur propre* 
intérêt, & comme des Syndics de Direâion, ils 
finirent par prier M. de Kergroade\ d'accepter un 
prêtent de huit beau^ chevaux d'attelage , afin , dit 
l'a&e , que la Dame puijfe venir à la Paroijfe d'une 
manière convenable. 

VIII. 

Traits remarquables de bienfaisance Paftarafa 

Les Curés doivent être , par leur place , des Mi- 
tïiftres de paix , d'union & de charité. Ils trouvent 
journellement l'occaiîon de faire du bien ; Pères & 
Précepteurs de leurs Paroiffiens , ils doivent répan- 
dre l'innru&ion & furveiller l'ignorance & la mîière. 
Ceft , comme on voit , de tous les états de la fociété 
celui qui, en quelque forte , peut être le plus utile , 

H v 
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& nous, devons dire à Ton honneur, que s'il y a 
beaucoup de Ces Membres qui en oublient les de- 
voirs , c'efl encore celui de tous qui fournit les plus 
grands exemples d'une bienfaifance éclairée. Nous 
en avons déjà rapporté plufîeurs traits y joignons-y 
encore ceux-ci, par où nous allons finir cette longue 
Note. 

Quand M. Geoffroi , Curé d'Oribeau , a une 
lieue & demie de Greffe , fut chargé" de cette Pa- 
roiflè , les Habitans y vivoient de rapines & y me- 
noient une vie de barbares , à laquelle ils fembbient 
tomnie forcés par l'aridité & l'entière ftérilité de 
leur terroir. On peut juger que le revenu du Curé 
étbit bien modique. Tel qu'il étoît ,' il l'employa 
d'abord en entier à habiller les enfans , & à donner 
quelques petites avances aux meilleurs travailleurs 
du pays. Ce fut pour eux un encouragement • ils 
défrichèrent quelques morceaux peu considérables 
de terrein , & leur confiance croiffanf chaque jour 
pour leur excellent Curé , qu'ils voyoient (e priver 
de tout pour les (ecourir & les faire vivre, ils lui 
rapportèrent toutes les petites récoltes. Ce digne 
-homme , objet de leur vénération, devint ainfi leur 
Juge & leur Monarque. Je ne fais fî c'eft l'efprit de 
la Cour ; mais dans celle-là ce fut à qui auroit quel- 
que chofe à confier au Souverain» Le Curé 

reçoit & diftribue , met tout au tas , habille fes Ha- 
bitans , leur acheté les denrées néceiïaires pour leur 
fiibfiftance , leur diftribue en commun tout ce doiy; 
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ils ont befoîn. Ces pauvres gens font devenus bons ,' 
(âges , frères & riches > ils adorent leur Curé , le 
regardent comme leur père , & font parfaitement 
généreux. Cet homme vénérable a préfentement 
fbixante-dix-huit ans. Son grand âge ne l'empêche 
pas de porter tous les fecours néceflaires à (es Pa- 1 
roilïiens , de venir fouvent à Grafïe à pied pour 
leurs affaires , & de s'en retourner de même, &c. 

On voit que M. Geoffroi avoit mis l'efprit de 
famille dans fa Paroiflè , parce qu'il avoit montré 
par fa tendre charité & fbn noble défîntéréffement , 
qu'il en étok véritablemen le père. 

Le Curé de Saint Gilles, dans le pays de Caux , 
Diocèfè de Rouen , a principalement employé le 
revenu de fâ Cure, qui eft de 2000 à 2,500 livres, 
au foulagement de fès ParoifSens ; il a irtflitué des 
travaux de main-d'oeuvre pour occuper les garçons 
9c les filles ,. & fïn>tout les pauvres , pendant les 
jours & les longues fbirêes de Yhy ver , ©ù les travaux 
de la culture font nécefTairement fu {pendus; si. a. 
fiait conftruire pour cela deux atteliers , ou les gar- 
çons & les filles travaillent féparim2iït§ il a fait' 
toutes les avances en înflrumens 8c matériaux , & 
donne des prix à ceux & à celles qui'fe distinguent. 
Outre cela il a fait bâtir , tous les ans au: moins p 
une Se quelquefois deux & trois petites maifons pro- ' 
près à loger urie famille , pénétré de ce principe de 
Y Ami des hommes, qtfa moins qu'on n'y mette 
obftacle , là oq fè trouve une màifon , là ' Ce forma 

Hvj 
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urf ménage» Il s'efl: en effet formé autant de nou- 
veaux ménages que le bon # Curé a bâti de maifons 
pour les recevoir , & le fage Payeur a donné au* 
jeunes Mariés toutes fortes de facilités & de (ècours 
pouHeur établifTement. Toute & ParoifTe le regarde 
comme un père. Il appaifê ou prévient les que^ 
relies , il unit les familles , il règne for tout for* 
Troupeau par l'amour & la vénération qu*il lut 
infpire. 

M.& r P Archevêque de Rouen , digne appré- 
ciateur des vertus bienfaisantes , dont il donne 
l'exemple à fes Curés , a voulu récompenfer celui 
de Saint Gilles > en le nommant a une Cure de 
8000 livres de revenu 5 mais M. le Curé de Saint 
Cilles. Ta fupplié de le biffer à fon premier Trou^ 
peau ', pour finir les étabtiiïèmens utiles qu*il avoît 
commencés. Les: Habitans de Saint Gilles ont té- 
moigné, par des- tranfports mîaniines, la plus vive 
reconnoûTance pour le défîntéreffèment & l'atta- 
chement paternel qui leur ont confêrvé leur Curé. 
Nous allons finir par une Lettre de M. Colombet, 
Curé de Siint Denis-fur-Sarthon^ près d' Alençon ,, 
qui par Fexpofition fimple de fa conduite dans fa 
Paroiffe , justifiera la célébrité que cet excellent 
hpmme & digne Pafteur Yef* acquife par fa bien- 
faifance auffi refpedable qu'éclairée. La conduite 
ncfrfe & patriotique de KL Çolombet lui attire déjà, 
outre PefKme & l'amour de fes femblables , ks 
éloges & la confidération particulière de l'adminî-s 
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ôratîon, Se tous ceux qui le -connoMênt , ou qui 
fàvent ce qu'il a fait , conviennent que perfonne n'a. 
mieux mérité l'un- 8c l'autre que ce bon Curé. 

Copie de la Lettre écrite le 13 Juin 1769 9 par 

M. Colombet, Curé de S. Denis-fur-Sarthon > 

'près ÏAlençon , iM„,..,., 

Je fins décidé , Monfïeur , â ne rien épargner 
pour exciter l'émulation de mes Paroifliens , & j'ai 
la fatisfaftion d'y réuiftr. Il n'y avoit dans ma Pa- 
roiflè aucun commerce de beftîaux ; les Cultiva- 
teurs , trop miférables ou peu infinies , n'en éle- 
voient point. Aujourd'hui tous les Laboureurs 
élèvent £es poulains &des veaux , qu'ils deftinenfc 
a la charrue. On a vendu cette année plus de cent 
cochons. Quatre Fermiers ont changé l'e(pece de 
leurs brebis. Il y en a dix qui concourent , cette 
année , pour le prix du plus beau troupeau. J'en 
connois fept à huit qui concourent pour le prix du 
plus beau poulain. 

Pour encourager la culture des terres, je rends la 
paille de dîme à celui qui a mérité le prix du plus 
beau bled; je paye en outre le quart de fa taille & 
^le toutes les impofitions qui en (ont la fuite. Le 
Seigneur de ma Paroiflè ( M. Dumefnil ) paye le 
quart de la taille & des autres importions à la dé- 
charge de celui de (es Fermiers qui aura mérité le 
prix. Depuis un mois , j'ai annoncé de plus à me$ 
Paroifliens que je payerois la fortune àtfoixante-. 
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quinze livres en gratification , à celui des Labou- 
reurs qui , ayant mérité le prix du plus beau bled , 
auroit terrafle ou marné 4ïx journaux de terre. Ma 
Paroiflè , compofée de huk cens Communiàns , eft 
pleine de bordagers , qui ne font valoir que quatre à 
cinq journaux de terre. Je leur deftine un fécond 
prix pour celui d'entr'eux qui récoltera le plus beau 
bled. Je rends la paille de dîme, je paye le quart de 
fa taille & de (es importions ; & je leur ai annoncé 
que je donnerois en gratification la fomme de 2 5 liv. 
à celui qui , ayant mérité le prix , auroit terrafle 
ou marné deux journaux de terre. 

Depuis trois ans ? le Seigneur de la Paroiflè & 
moi, nous avons établi un Bureau de charité, avec 
la permiffion & fous l'autorité du Miniftere , pou* 
aider les pauvres à enfemencer leurs terres. Le 
Bureau a prêté, cette année, pour 500 livres de 
grains. Nous fourniflbns aux malades tous les fè- 
cours, Médecins , Chirurgiens , remèdes , viandes , 
&c. Nous affiflons les veuves chargées de petits 
enfaris. Le journalier qui travaille , & dont le tra- 
vail ne ftffit pas pour la (ùbfiftance de fa famille, 
eft aflifté , & nous avons la confblation de ne voir 
aucun mendiant dans une Paroiflè qui renferme cent 
quatre-vingt familles de pauvres journaliers. 
* Qu'une chanté fi bien entendue & de tels encoura- 
gemens font dignes de louanges & méritent d'être 
imités 1 

Extraits de divers Tomes des Eçkémérides. 
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CHAPITRE VI. 

/ 

Devoirs de l'Homme 
envers lui-m ême. 

ARTICLE PREMIER. 

Nous devons nous aimer Gr nous eftimer. 

J\ près avoir parcouru le tableau de nos 
devoirs envers nos fupérieurs Se nos égaux , 
jettons un coup d'œil fur nous-mêmes. Nous 
nous fommes confidérés jufqu'ici comme 
relatifs ou dépendans , il eft jufte que nous 
nous regardions un moment d'une vue in- 
tuitive. 

Si la vertu demande que* nous tendions à 
la peifeftion de l'harmonie générale, en 
rendant à Dieu & aux hommes ce que noas 
leur devons , elle veut encore > par rapport 
à nous-mêmes , que nous nous rangions 
dans Tordre convenable ; elle rfous fait une 
loi de nous aimer , elle defire que nous nous 
eftimions \ mais elle veut que nous nous 
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aimions avec mefure & nous eftimions avec 
prudence v que notre aflfe&ion s'employe à 
nous procurer tous les avantages réels qui 
peuvent contribuer au vrai bonheur de l'hom- 
me ,.& que nous, ayons une allez haute idée 
de nous - mêmes , pour ne rien foufFrir au- 
dedans de nous qui puifle nous dégrader à 
nos yeux. Que je m'attache à prouver que 
nous devons nous aimer , chacun en porte 
au-dedans de foi la preuve la plus convain- 
cante } ilferoit bien abfurde que la Nature 
nous fît un devoir indifpenfabie dahner les. 
autres, & qu'elle nous défendît pour nous- 
mêmes notre fenfibiliré. 

Ce fentiment fur l'amour-propre , ne Rac- 
corde pas , il eft vrai , avec ce que bien des 
moraliftes en ont écrit. L'amour-propre e£t 
félon eux le germe de tous. les vices ; ç'eft 
de lui que naiflent la vanité , la préfomp- 
tioji-, l'orgueil , la fenfualité v il eft d'autant 
plus contraire aux vertus fociales , qu'un 
-homme de bien doit ctré"humble , modefte, 
& ne jamais tien penfer de fou 

Je fais bien que fi on vouloir s'en rap- 
porter à ces rigoriftes dç parade 3 les fenri- 



Digitizedby GoOgle 



ENVERS SOI-MÊME. ïïjf 
mens naturels les plus innocens fe trou- 
verôient un crime; que pour paroître plus 
zélés ils crient également contre l'apparence 
Se contre fa réalité y mais qu'ils daignent 
m'entendre & pefer mes raifons , & peut- 
être reviendront- ils d'une opinion qui ne 
me paroît pas fondée à bien des égards. Ils ne 
font aucune diftin&ion , où il y en a pour- 
tant une grande à faire. 

ARTICLE IL 
Définition &* diinjîon de V Amour propre* 



I par amour- propre on en tendee penchant 
déréglé de lame , qui fixant toute notre 
attention fur nous-mêmes , nous emporte- 
fans difeernement vers tout ce qui préfente 
quelqu'image de volupté , nous rend vains , 
intérefles , durs pour les autres , .& lâd^s 
adulateurs de nous-mêmes, fon ennemi au- 
tant qu'on peut l'être , au lieu de le défen- 
dre & de lui fervir d'appui , je ferai le pre- 
mier à le pourfuivre & chercherai" tous les 
moyens dç l'extirper. Mais fi l'on entend au(S 
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par amour-propre , ce fentiment conferya- 
teur , cet amour inné , le prepiier , le plus 
innocent de tous les amours > cette affe£Hoi> 
forte & éclairée que la Nature nous infpire 
pour nous-mêmes, je le foutiens, non pa3 
permis , non pas feulement louable , mais 
dkine abfolue néceffité , & pour le diftin^ 
guer de l'autre , je l'appelle amour de nous. 

C'eft cet amour qui nous donne l'attention 
vigilante & foigneufe de nous éloigner de 
tout ce qui nous pourroit nuire , & qui nous 
rapproche de ce qui nous convient -, qui nous 
fait fuir à Tafpeét de la douleur , & voler au- 
devant du plaifir •, c'eft lui, qui le croiroit* 
qui calmant les paflions fait en modérer la' 
fougue. Pour nous mener au bonheur > il 
nous infpire la noble émulation de nous 
diftinguer des autres par des aâions géné- 
reufès. C'eft pour l'homme un véhicule rapide 
quHé porte à la vertu ; privé de .ce fecours 
il languiroit dans un repos ftérile, il ne pren* 
droit plus affez d'intérêt à lui-même pour fe 
conferver. 

Il ne demande pas qu'un homme lage 
& réglé fe cache à lui-même qu'il eft juftej 
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que le favant, que le philofophe éclairé ne 
fente pas fbn élévation réelle au-deffus du 
Vulgaire ignorant.' Il ne veut pas qu'on fe 
gêne , qu'on fe haïfïe d'un haine irrécon- 
ciliable , il ne nous défend pas même de 
nous eftimer ce que nous valons , mais plus 
que nous ne valons. Il confent que Ion 
fuîve fon penchant, mais il exige qu'il foie 
légitime , il adopte nos inclinations pourvu 
qu'elles foient* naturelles , & féconde nos 
goûts s'ils font innocens. 

a'r T I C L E III. 

Qu'ejl - ce que la Raifan ? 

lsious fommes un compofé dedeuxnar 
tures , de deux fubftances différentes , l'ams 
& le corps. L'ame eft fufceptible de chagrins 
& de fentimens qui la flétrilTent & la désho? 
norent;le corps eftfujet à mille accidens qui 
peuventJ'endommager & le faire périr. Dieu 
nous a donné f amour-propre pour veiller à 
la confetvation de i un & de l'aigre. Lorfqu'il 
préîautionne le corps , contre les acciden^ 
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qui Je menacent , ou qu'il l'avertit Je (es 
befoins , on l'appelle inftind ; mais quand 
jaloux du bonheur & de l'innocence de nos 
âmes , il les éclaire de fbn flambeau pottf 
leur faire connoîtrece qui pourroit les ternir ; 
quand iT leur montre la vérité & les biens 
réels qui la fuivent , il change de nom alors , 
c'eft la raifon* 

Qu'eft-ce en effet que k raifon^ fî ce 
n'eft la connoiffance éclairée -du vrai y celle 
de nos rapports de juftice & de convenance 
avec tout ce qui nous environne ? Ceft elle 
qui dirigeant notre conduite & nous décou- 
vrant les précipices où peuvent nous jetter 
lesr paflSons , nous apprend à maîrrifer ces 
courfîers fougueux , à les employer pour 
notre bien-être & pour celui* des autres , & 
à éviter les dangers fi fréquens dans la 
route du bonheur. Ainfi la raifon n'eft autre 
choïe que f amour-propre éclairé > & il eft 
moins une paffion , que le frein & la règle 
qui fervent à contenir les pallions "& à les 
conduire. 

Les paffions contre lefquelles on crie 
^'ordinaire avec tant duijuftice , font non-. 
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feulement utiles , mais encore néCelfaires à 
notre confervacion , & à celle de la focîété. 
Qui penferoit les anéantir , n'auroit pas plus 
de fens , que qui voudroit les empêcher de 
naître - y l'un eft auffi ridicule -que l'autre eft 
vain ; ce feroir vouloir réformer la Nature de 
contrôler l'ouvrage de Dieu, Toutes les paf- 
fions font bonnes quand la raifon les raaîtrife; 
toutes font mauvaifes , lorfqu elles ne fe gui- 
dent plus par fa voix. 

. Et comment les contenir par la force 
de la raifon , me direz - vous ? Comment 
réprimer leurs fureurs-& leurs emportemens > 
Vous êtes un homme bien tranquille du- 
rant la tempête, 

a Juftement en rendant les loix parfaité- 
» ment conformes aux impreflîonsphyfiques , 
» & en favorifant l'attrait naturel par mon 
* inftitution , afin de procurer à mon infïi* 
»tution la faveur de f attrait naturel. -G!ôft 
» vous , ce font vos inftitutions arbitraires 
a? qui ont fait croître ces paflîons qui vous 
po défefperent. Ce font les entraves que vous 
» leur avez impofées qui leur dpnnent cette 
» violence. &c cette énergie qui. vous épou- 
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» vantent fi fort, Ceft lorfqu'Eole -enfermé 
* les v«nts dans des outres: 9 que Virgile nous 
» les peint mugiflfaiu horriblement, mêitie 
*>■ le doux léphir ». 

Ecouter donc la Nature. D'accord avec 
la xaifon elle défend, à l'homme détendre 
(es attachemens plus kurr que fcs forces * & 
de prétendre au-delà de fes droits ; celui qui 
méprîfe leurs cris importuns pour fuivre les 
penchans , ne peut manquer de faire des 
chûtes fréquentes ; il doit finir par fe perdre 
dans fes égaremens. . 

ARTICLE IV. 

En quoi confiftent lafagejfe & le bonheur. 

i ANT que la raifon fert de règle à nos 
fèntimens, & quelle dirige notre conduite ,' 
nous n'avons rien à nous reprocher 9 parce 
que-H/amour-propre eft dans l'ordre , parce 
que les partions font dociles , & qiœ l'ame ne 
perd pas de vue ce que nous devons à la jut 
fcice par efïènce. Mais fi l'ordre eft renverfe, 
f\ les paffionsdominent , fi la raifon eft forcée 
de fe taire & d obéir ,1e murmure de la con* 



Digitizedby GQOgle 



feKTIRS^ SOI- J*EME. .15)1 

fcience nous fera bientôt comprendre que 
fios (èntimens font criminels. C'eft donc à 
demeurer dans l'ordre que confifte la fagefle; 
car la fageflè n'eft que la pratique des moyens 
squi mènent au bonheur, & ce bonheur 
«ikjud afpirent tons les hommes du mpment 
aoù ils peuvent defirer , ce bonheur dont ils 
çourfaivent l'image f antaftique à travers mille 
périls , auquel ils confacren t leurs peines , 1 eurs 
travaux & leur vie, qu'ils vont chercher dans 
des régions lointaines & au-delà des mers , 
ne dépend pas des objets étrangers. Il n'eft 
pas dans lesrichefïès, dans les grandeurs, ni 
da^ns le pouvoir. Il dépend denous-mêmes., 
il réûde en nous, mêmes. C'eft-là que nous 
le trouverons , & toujours plus parfaitement, 
fi refpedant les droits des autres , nous vivons 
dans une fociété qui nous fait jouir de nos 
r droits & les défend foigneufem en t des attein- 
tes de l'injuftice. ' ~' * 

Débarrafïbns notre ame des paffîons qui 
Tégarent , des préjugés qui l'offufquent *, 
foyons prudens , fermes & courageux , foyons 
jûftes & tempérans , & nous arriverons au 
bonheur \ car la prudence nous eft nécelfaire 
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poyr régler notre volonté en éclairant notre 
intelligence , pour tenir notre efprit en garde 
contre le préjugés & la précipitation ; la 
fermeté pour conduire à leur fin nos projets 
louables , malgré les contradictions & les 
obftacles ; le courage pour nous rendre tran-, 
xjuilles au milieu des périls & des malheurs 
iqui peuvent nous aflaillir ; la juftice pour 
nous acquitter de ce que nous devons aux 
autrfes& à nous-mêmes; enfin la tempérance, 
afin que formés à la modération des defirs , 
nous parvenions à cette égalité d'ame , que 
le fage conferye dans la profpérité & malgré 
les revers de la fortune. 

ARTICLE V. 

Courte digrefjionfur une partie de nos Jeunes 
Cens , avec le tableau de leurs mœurs* 

JLiES vertus que nous venons d'indiquer 
comme la bafe du vrai bonheur , quoique 
d'une obligation étroite, même pour la jeu- 
jiefTe , n'en font pas mieux refpe<5tées que 
le xefte de fes devoirs. La modération , la 

fermeté. 
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fermeté, la juftice , ne font que de beaux 
noms pour la plupart des jeunes gens. Ils 
les croyent peut-être néceflaires dans un 
traité de morale > mais ils les jugent inutiles 
dans l'ufage & contraires au bon ton 5 quant 
à la prudence & la tempérance , il fuffit de 
les voir pour connoître s'ils font exacts à en 
fiiivre les loix. 

Je fais pourtant que prévenus en faveur 
de leurs contemporains , ceux qui ne voyent 
des chofes que la fuperficie , penfent > à l'hon- 
neur du fiecle , qu'il y a maintenant en France 
beaucoup moins d 'txch qu'autrefois", & que 
la (bbriété fur -tout y eft mieux obfervée. 
Dans les fîecles derniers, difent-ils , >les 
jeunes gens moins fournis aux règles de la 
décence que ceux d'aujourd'hui , ne mettoient 
leurs plaifirs que dans la débauche la plus 
groflîere (a) y ils fe faifoient une efpece 

\ (a) La différence qu'il y a entre nos ancêtres & 
nous à cet égard, c'eft qu'ils avoient les prétentions 
des hommes vigoureux , & nous celles des hommes 
délicats & fênfîbles. Ils fê faifoient un mérite de 
bien porter le vin ; mais l'honneur qu'ils y atta- 
«hoient étoit indépendant de la fenfation qu'on 
Tomç I, l 
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d'honneur de boire plus que les autres & 
plus long-tems. Cétoient des ivrognes 
échauffés de la noble émulation de fe distin- 
guer dans tous les excès. 

Cette obfervation vraie , fi on l'applique à 
des cas particuliers , n'eft point fondée fi on 
la rend générale. Je conviendrai des excep- 
tions tant qu'on voudra. Il eft parmi nous 
des jeunes gens qui pourroient fervir de 
modèle ; mais ils font en bien petit nombre. 
On ne fe livre pas comme autrefois aux dé- 

m ■ m . m il! « ■ ■ i ii , 

éprouve en favourant la liqueur qu'on avale. Cefl 
qu'on regardoit cette puifiànçe de bien boire comme 
une preuve de force, comme la marque d*untempéra- 
jnent robufte & exercé , propre à fupporter les plus 
rudes fatigues de la guerre. Nos gourmets s'applau- 
diflènt de bien juger d'un vin ou d'un plat ; mais 
Ce n'eft pas le plaifîr , c'eft la fineflè de leur goût qui 
fait l'objet de leur puérile vanité. Nous pouvons 
remarquer à ce (ujet que plus les moeurs (ont 
fimples ou groflieres t plus on fait cas de la 
vigueur du corps & de tout ce qui l'entretient ou la 
fùppofè , & qu'à mefiire qu'elles Ce dépravent ou 
s'amolliiïènt , l'efiime de ces qualités naturelles 
tombe & paflfe à d'autres plus faciles à afficher , & 
dont les prétentions fonrmoins difficiles à foutenir. 
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bauches exceflives de vin ^ je ne crois pas 
néanmoins que nous en foyons plus fages & 
qu'il y ait de l'amendement dans nos mœurs > 
il eft vrai que peu de nos jeunes gens , fur- 
tout dans Iqs grandes Villes , s'abandonne- 
roient auflî long-tems que les débauchés du 
tems pafle, à la fatigue de ces orgies j mais 
ce n'eft point faute de volonté. 

Foible production d'hommes dégénérés , 
ils font encore pires que leurs pères. La plu- 
part dans un corps débile par la perte de la 
fanté, logent un vieillard" caduc à l'âge 
de trente ans (a). Ils ne boivent plus ou 

(a) Quand les mœurs (ont pures & innocentes 
dans le jeune âge, on parvient à une douce & 
longue vieilleflè. C'eft ce qu'il (eroit facile de prou- 
ver par l'Hiftoire de prefque tous les individus qui 
ont paffé le terme ordinaire de la vie. On infère 
avec foin dans les nouvelles publiques le nom & 
Tâge de beaucoup de centenaires \ x:*eft une atten- 
tion confolante pour l'humanité ; mais peut - être 
les foins qu'on prendroit de nous apprendre , un peu 
en détail , quelles furent les mœurs de ces individus 
dans leur jeuneiïè , auroient-ils une utilité plus mar- 
quée. Les exemples de façons-de vivre qui ont eu 
de fi heureu&s (ûfces, gourroient engager à l<w 
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prefque plus de vin \ leur goût blafé n'y 
trouve plus de faveur , d'ailleurs ils préten- 
dent que le vin groffit la taille > mais ils s'en 
dédommagent en noyant leur raifon dans 
des liqueurs fortes , qui flattent davantage 
leur palais ufé. S'ils font plus retenus fur les 
plaifirs des fens les plus vifs , c'eft parce que 
énervés dès leur bas âge par l'abus qu'ils 
çn ont. fait , par les dangereux talens deleurs 
cuifiniers , ils font maintenant incapables 
de s'y livrer. Leurs corps glacés par la mol- 
leife ne fauroient plus répondre à leurs defirs 
ils les modèrent par infuffifance. 

Viendra- 1- on après cela nous les vanter 
comme plus fobres que leurs devanciers? Bel 
éloge fans doute , puifqu'avec une volonté , 
non moins dépravée , s'ils nç tçntent pas 
de les furpafler comme ils en ont la noble 
émulation , c'eft qu'ils ne fe (entent pas la 
forcç de courir la même carrierç. 



{miter, un grand nombiede jeunes gens, flattes de 
J'efpoïr de fournir en les fiiivant une longue car-» 
riere , & ramener par l'intérêt prefTant de la YÎe ? 
Jes jn,apr$ publiques à pljus 4e fimpliçité« 
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On les croit plus polis & plus décens que 
leurs ayeux , parce que fous un air plus aifé » 
ils ont beaucoup moins de frahchife j mais ce 
dehors n'eft qu'un mafque , une hypocrifîe 
de toute la perfonne. Façonnés de bonne 
heure aux cérémonies d'ufage 9 au ton & 
au jargon du jour , ils ont dans le monde 
l'abord féduifant & la parole facile , & dans 
les compagnies qui leur en impofent , ils 
favent prendre le ton modefte ou refpec- 
tueux -, ils fembient n'avoir de volonté que 
celles des autres , ils font attentifs , emprefies > 
complaifans ; ils font tout ce qu'on veut 
qu'ils fbient •, mais ils ne le~ font pas long- 
tems. Cette repréfentation eft pour eux une 
gêne , dont ils fe dédommagent bientôt avec 
des étourdis de leur âge, dans ces jolis foupés 
où préfident nos Phrinés modernes. Ceft-là 
que le mafque eft levé , que la faufleté fait 
place à la vérité des caradteres , que la licence 
des propos & la groflîereté des manières fe 
montrent fans aucune pudeur , & que les 
fens follicitant tous les plaifîrs à la fois , les 
livrent aux excès de la débauché la plus 
recherchée. 

\ 
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Mais tirons le rideau fur le défordre d'une 
fcene aufîî honteufe, pour ne pas effaroucher 
les imaginations délicates , & contentons- 
nous d'avertir ici les jeunes gens que c'eft 
dans ces réduits agréables , dans ces parties 
charmantes, qu'on dérange fa fortune, qu'on 
perd fa fanté & quîon fe prépare fouvent une 
vieilleffe affreufe & prématurée. N'eft-il pas 
déplorable de voir cette jeuneiTe l'efpoir de 
la nation , fe dégrader fans retenue & fans 
honte, & s'en faire même par fois une efpece 
d'honneur* 

O jeunes gens ! O mes amis ! Que les trif- 
tes mais juftes peines dont la conduite aveu- 
gle de vos compagnons eft tous les jours fui- 
vie , foient pour vous un préfervatif puiflant 
qui vous garantiflè des maux qui les affligent* 
Vous devez vous aimer , tachez donc de 
vous procurer toutes les qualités louables qui 
peuvent vous rendre heureux ; vous devez 
vous eftimer , repouffez donc avec horreur 
tout ce qui peut fouiller votre ame. Vous 
ne goûterez point le vrai bonheur , fi vous 
n'êtes content de vous-mêmes, &vous ne 
devez jamais l'être fi vous cédez à la dépra- 
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vation du fiecle & à l'exemple funefte de 
tant de libertins. 



ARTICLE VL 

Conclujîon fur nos devoirs, relativement à 
la jeunejfe. 

1 el$ font les devoirs indifpenfables pouf 
tous les hommes , quelque fortune qu'ils 
ayent, quelque rang qu'ils occupent : devoirs 
qu'il eft donc très-important de faire aimer à 
la jeuneffe avant qu'elle en connoifle la néce£ 
fité, M^is pour l'amener à ce but néceffaira i 
il faudroit les lui rendre fi agréables, qu elle 
neles chérît pas feulement, parce qu'ils feront 
l'inftrumenLde Ces plaifirs -, mais comme fai- 
fant partie de (on bonheur même. Ce n'eft 
pas fous cet afped qu'on les lui préfente , à 
peine on les lui montre, & ce peu qu'elle en 
vQit dans l'éducation vulgaire , paroît fous une 
forme fi rebutante % qu'on doit peu s'éton- 
ner qu'elle prenne fes devoirs pour des loix 
tyranniques , & que n'ayant enfuite pour eux 
que de la haine & du mépris, elle cherche 

I iv 
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loin d'eux la fatisfaâion & la joie , qu'on 
ne fauroit goûter fans leur demeurer fidèle. 



ARTICLE VIL 
Droits de V Homme fur lui-même. 

JLi A connoiiïance de l'ordre naturel , en 
nous prefcrivant les devoirs relatifs à tout 
ce qui nous entoure dans la fociété , nous en 
aflîgne d'indifpenfables par rapport à nous- 
mêmes. Elle demande que nous tâchions 
d'accroître notre droit par fextenfion de nos 
devoirs , c'eft-à-dire, qu'en étendant les 
droits dès autres , qu'en les obligeant , qu'en 
leur rendant fervice, nous acquérions à notre 
tour des droits à leurs bons offices > à leurs 
fecours, à leur reconnoiffance : car ce mu* 
tuel commerce de charité, debienfaits & de 
fervices, augmentant par cette noble -ému- 
lation la tendance & les efforts vers le bien , 
il doit en réfulter un accroiflèment & une 
fomme de bonheur pour tous. Etendre nos 
devoirs relatifs c'eft donc étendre nos droits 
propres. Ceftla Nature qui Ta prefcrit. Soyons 
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donc atfentifs à ce que nous demande à ce: 
égard Tordre de la charité & delà juftice, 
établi pour nous comme pour les autres. 
Eclairons l'ignorance , faifbns taire les paf- 
fions qui nous égarent , & dans le filence 
de notre cœur /écoutons la nature qui nous 
parle, el la nous apprendra à defirer & à vou- 
loir, & mus montrant le devoir detre pères 
bienfaiteurs de ceux dont nous ne pouvons 
le devenir à d'autres titres, elle nous fera 
voir que l'extenfion de leurs avantages eft 
une extenfion de nos droits. Enfin puifque 
le penchant nous porte à defirer , defirons 
ce qui eft louable ; mais agiflons , voilà le 
bonheur pour tous. 

Remarquons pourtant que cet ordre natu- 
rel d'après lequel nos droits perlbnnels font 
établis , n'admet pas même pour le bien 
les écarts d'une imagination enflammée. Sa 
loi calcule tout, & c'eftpar le calcul même, 
que la bienfaifance demande & exige fa part 
fur le patrimoine tiniverfèl , & qu'elle ajou- 
te fa portion réelle à l'intérêt individuel & 
général. Remarquons encore que plus nous 
travaillerons , plus nous profiterons -, plus 

Iv 
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nous ferons bien , plus nous trouverons bien* 
&fqne notre travail, notre profit , notre bien- 
faifance, notre bien-être , tourneront con£ 
tamment & "réciproquement à l'avantage cîe 
tous & toujours à notre propre avantage. 
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ARTICLE PREMIER. 

V Ignorance , four ce d'erreurs & de défordres 
moraux & politiques. 

A L fut un tems où les fociétés policées par- 
venues fous les loix de Tordre à la perfec- 
tion donc elles ft>nt fufceptibles , jouiflbient 
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fie tout le bonheur aflîgné au genre humain 
fur la terre. Tous les individus qui en étoient 
membres , maîtres & libres de leurs perfon- 
nes & de leurs propriétés , & refpeétant la 
perfonne & la 'propriété des autres, voyoient 
régner entr'eux l'union la plus tendre & la 
plus forte y un même efprit , une même 
volonté animoit tout le corps de l'Etat. L'ao- 
torité tutélaire du Gouvernement formée 
pour garantir les droits de tous les fujets , 
pour défendre leurs biens& leurs perfonnes, 
pour améliorer le patrimoine commun , veit* 
ioit fans cefle afin de remplir ces fondions 
pénibles & importantes. Convaincue que 
c'eft la profpérité générale qui fait la force 
des fouverains , & qu'il n'y a pas de profpé" 
rîté où le pouvoir eft arbitraire, elle n'afpi- 
roit point à étendre fes prérogatives, elle eût 
regardé comme une in fuite faite à elle même, 
une atteinte portée aux droits des fujets, 
la léfion de leur revenu, & fur-tout la fpolia- 
tion de leurs avances. Une portion du pro- 
duit des champs réglée invariablement fur (a 
quotité, étoit tcut ce qu'elle prélevoit pour 
fournir aux dépenfes nécefTaires à la manu- 
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tention de l'ordre , à i'adminiftration de la 
juftice & à la profpérité publique. Alors point 
d'ambition effrénée qui égarât les chefs des 
fociétés , point d'intérêt exclusif ou ifolé , 
qui perfuadât! l'homme focial de groflir fon 
patrimoine aux dépens de Ces frères -, les 
loix naturelles, les droits & les devoirs de 
chacun parfaitement connus de tous , n'é- 
prouvoient ni violation ni réfiftance. L'abon- 
dance & la circulation toujours croisantes par 
l'augmentation des riche/Tes , multiplioient 
les douces liaifons & le nombre des hommes, 
répandoient fur eux la joie naïve ,& faifoient 
naître par-tout les (êtes & les plaifîrs (a). 



(a) Si on me demande où j'ai pris le tableau 
d'une telle fociété , je répondrai que c'eft dans la 
Nature, & fî on regarde ce que i'en dis comme 
une belle fiction, je renverrai au Difcours Préli- 
minaire de mon Traité d'Éducation publique , où 
j'efpere qu'on en trouvera là preuve affèz bien éta- 
blie ; en attendant je puis propoler l'exemple du 
Gouvernement Chinois , pour convaincre les incré- 
dules que ce que j'avance n'eft point un rêve poli- 
tique. La peinture que je viens de faire eft celle de 
l'âge d'or ? non de cet âge fameux dans les fictions 
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Doù vient qu'un état fi heureux n'a pas 
été durable } Pourquoi cet ordre fimple & fi 

poétiques, mais de 'celui de la (bciété , le véritable 
âge d'or., dont la tradition altérée en paflànt i 
travers la profondeur & l'obfcurîté des fïecles, a 
fait naître enfiute les fables, que des Poètes , mau- 
vais Philosophes , mais habiles Peintres , nous ont 
faites de cet âge heureux* 

• Le repos, l'union ,. la prolpérité ne pouvoient 
être le fruit de l'incurie & de l'indépendance. Les' 
productions fpontanées de la terre ne furent qu'une 
foible reiïburce pour l'humanité fouffrante , jufqu'à 
l'établiflèment de l'Agriculture & des (bciétés , 8c 
les champs n'ont jamais été couverts de moifïbns 
fans les avances & le travail du Laboureur. On 
fait tout cela, me dira-t-on, & on ne prend les 
récits des Poètes que pour ce qu'ils valent. A la 
bonne heure ; mais on ne fait pas aflèz bien encore 
qu'il eft dans la nature des loix éternelles & immua- 
bles , qui établirent les droits & les devoirs de 
l'homme, la liberté, la propriété, la sûreté, la 
fraternité , la concorde ; loix phyfiques qui ont 
fondé toutes les fcciétés, (Sns exception, lesquel- 
les , en raifon de ce qu'elles font exaôes. à les 
©bfèrver, ou qu'elles s'en éloignent, (ont croîflantes 
oudécroiffàntes, heureules ou mîferables, durables 
ou deftru&bles ; mais on ne fait pas aflèz que la 
fcn&ion de ces loix eft terrible , que Fhomme ifolé 
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évidemment profpere n*a pas continué jus- 
qu'à nous ? & quels défaftres ont pu l'enle- 

jie peut s'y (bufrraire (ans fbuffirance ou deflrudion , 
& la fbciété (ans détordre ou diffolution totale , & 
que ce n'eft que quand les Membres font unis au 
Chef, pour le bien de chacun & de tous, que 
tout efl dans Tordre, & que tous font heureux; enfin 
on ne fait pas aflèz combien il importe que Chefs 
& Citoyens fbient inftruîts de leur» droits , connoif 
fènt parfaitement leurs devoirs relatifs & récipro- 
ques , les peines qui réfultent de leur infraction , & 
«ju'à cet effet il foît inftitué une bonne éducation 
publique. Chez une Nation parfaitement innruite de 
ces objets , tout eft dans Tordre , les rouages poli- 
tiques marchent fans le moindre embarras , la ma- 
chine va, pour ainfi dire, d'elle-même; mais dans 
les fbcîétés où les Chefs , égarés par les préjugés 
de Tignortnce & de la cupidité , oublient qu'ils ne 
tiennent la place de Dieu que pour bien faire, & 
qu'en violant leurs devoirs ils font infraction à leurs 
droits ; mais dans celles où les peuples votant après 
l'indépendance , & fans le favoir , après tous les 
maux qu'elle traîne à fa fuite , fe retirent de Tag- 
grégation fociale , fe réfutent à l'union du corps 
de l'Etat, & abandonnent leur Chef, en le privant 
de leur fècours & de leur pouvoir ; l'agitation , le 
trouble , & fouvent la deftrudion, fonf la fuite 8c 
la jufte peine de ces égaremens. Les révolutions de 
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ver aux hommes? Ne fouillez pas pour le 
favoir les faftes de l'antiquité j laiffez - là 
Thiftoire, regiftre ordinaire de partialité & 
de menforçges , confidérez feulement les dif» 
fërens Etats qui font fur la terre, ceux qui 
fe fôutiennent , ceux qui déclinent vers Jeur 
penchant , & ceux où l'efpecè humaine eft 
la plus multipliée & • la plus heureufe •, vous 
yerrez toujours qu'ils s'éloignent de la proCv 
périté, en raifbndece qu'ils s'écartent davan- 
tage dfes loix de Tordre & de la juftice par 
efTence, & qu'enfin l'erreur, l'altération, 
le défordre & les révolutions font toujours le 
fruit de l'ignorance {a). 

touslesEtats,depuîsqu'ilyades Etats, & ce qui 
vient de Ce pajïèr récemment en Pologne, font & 
feront des preuves éternelles de ces vérités impor- 
tantes. 

(a) L'erreur & l'ignorance font la fource de tous 
les maux qui accablent l'humanité. Cependant on 
peut errer en Phyfique (péculative, en Aftronomie, , 
en Mathématiques , (ans un inconvénient bien réel ; 
mais la politique ne fouffre pas la moindre erreur* 
Il eft -des vices d'adminiftration plus défolans que 
les fléaux phyfiques ; une faute en ce genre dépeu- 
ple & appauvrit un Royaume. Si la fcienct la plus 
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O ignorance \ ceû de toi feule que font 
nés tous les maux , qui affligent l'humanité 
fur la terre ; c'eft toi qui lui as infenfible- 
ment dérobé la connoiflance de fes vrais 
intérêts» 

Cependant l'ignorance ne fe répandit pas 
tout à coup fur les premières générations 
formées en fociété , parce que les loix natu- 
; celles étoient encore vivantes dans le cœur 
de ces hommes fimples ; mais ce fut vrai- 
femblablement la perfuafion où ils étoient, 
que chacun les- portok trop bien gravées dans 
fon ame pour qu'elles puffent s'effacer y qui 
les fit oublier peu à peu. 

Lors de la formation de la fociété > tous 



folide & la plus approfondie eft abfolument néceC- 
faire , c'eft dans ces cas publics & problématiques , 
où des rai(bns d'une force égale tiennent rëfprit 
comme] en fiifpens. Rien n'eft plus dangereux 
alors que la routine ; elle produit des malheurs in- 
concevables , & l'Etat n'eft éclairé qu'au moment 
de fa ruine. On ne (auroit donc trop multiplier les 
lumières fut l'art du Gouvernement , parce que le 
moindre écart eft une ligne qui s'allonge en diyeih 
géant, & caufe une erreur jrnimenfè. 
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fes membres pleinement inftruits de lafcîence 
des droits & des devoirs qui lui avpient donné 
la forme & la confiftance , & ne devant cette 
connoiflance qu'à l'éducation domeftique, 
ou à leur propre expérience, ne crurent pas 
le concours focial nécefTaire pour la trans- 
mettre à leurs defcendans. Mais comme en 
pafTant dans la fociété , ils avoient changé 
de pqfition , que la vigilance du chef les 
difpenfoit d'une attention fur leurs intérêts, 
aufli fcrupuleufe qu'avant l'union fociale, 
on ne fut plus fi chatouilleux fur fes droits , ni 
fi jaloux de s'acquitter de Ces devoirs > l'inftruc- 
tion domeftique en foufTrit , la fcience dut 
s'altérer à la longue, la connoîiïance des 
loix de l'ordre devenir confufe & incertaine, 
& enfin fe perdre totalement. 

Que cette double négligence eft devenue 
fatale à tous les peuples ! En ne fongeant 
point à perpétuer de race en race , & à trans- 
mettre à la dernière poftérité la connoiffance 
de ces loix facrées , par une éducation bien 
combinée , par une inftru&ion confiante , 
on laiffa pénétrer l'erreur dans la fociété, & 
avec elle les germes de toutes les paflîons. 
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déréglées , des préjugés , de la fuperftition 
& des crimes, qui depuis ont fouillé 8c 
défolé la terre. 

m ! ii i . i ■ i i ■ i i i ii 

ARTICLE II. 

LÏInflrufiion confiante , feul remède aux 
maux publics & particuliers. 

v/Est Tinftru&ion (a) y conftamment 
tournée vers la perfe&ion de la fopiété , 
qui pourroit réparer les malheurs caufés par 
l'ignorance. C'eft l'éducation, qui déployant 
dans chaque individu tout ce qu'il a de 
redore, & dirigeant toute fon intelligence , 
toutes fes forces , tant morales que pkyfi- 

(a) Sans Tinitru&ion confiante & générale des 
loix naturelles de Tordre fbcial & de Tordre de la 
juflice par elïènce , il efl impoffible qu'un Etat 
parvienne à aucune profpérhé réelle , & encore 
moins durable. Cette étude , la plias néceflàire & 
la plus intéreflànte de toutes pour Thomme qui 
pen(ê , qui chérit (es frères & qui veut vivre am 
milieu d'eux , cette étude devenue univerfelle , em- 
pêchera par-tout comme à la Chine , le Gouver- 
nement de dégénérer en arbitraire. 
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ques , vers le but focial , les fôrmeroit tous^ 
les uns pouf les autres , & faifant de l'Etat 
une famille immenfe, qui n'auroit plus 
qu'une volonté & un intérêt , afliireroit fon 
bonheur à jamais. 

En attendant que cette éducation géné- 
rale , qui embrafle dans fes vues toutes les 
parties d'un Etat , puifle s'établir dans le 
nôtre , indiquons dans 1 éducation particu- 
lière les moyens de former des hommes qui 
lui foient utiles. Cefî en leur donnant de 
bons principes & de bons exemples quon 
les rendra tels qu'on Us fouhaite. Lorfquune 
douce habitude , fondée fur la raifon éclai- 
rée , a rendu la vertu familière au cœur de 
riiûmme , celle-ci n'a plus rien d'auftere ni 
de rebutant pour lui , elle devient au con- 
traire le germe des plaifirs folides & la vraie 
route du bonheur > mais fi le fuiiefte exem- 
ple du fiecle, ou une mauvaife éducation, 
lui ont infpiré le dégoût des chofes honnêtes, 
il lui eft alors biai difficile de furmonter la 
répugnance qui l'en éloigne. Il ne confîdere 
plus fes devoirs que comme le joug le plus 
pefant , la vertu lui paroîtafFreufe > il cherche 
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tous les moyens de l'éviter & de s'y fouf- 
traire ; djelà le défordre dans la fociété , la 
perte immanquable du repos , & une longue 
chaîne d'éggremens & d'infortunes. 

' " ' I ■ I 1 I I ■ ! ■ 1 1 I ■ .111 .■ I 10 

ARTICLE III. 

Pourquoi Us grands Hommes font aujourd'hui 
Jî rares. 



EUT- on favoir , fans être obligé de 
remonter à une antiquité bien reculée , 
pourquoi les grands Hommes & les bohs 
Citoyens font aujourd'hui fi rares dans les 
Nations modernes ? La folution de ce pro- 
blême fera facile à r;ouver pou? tout homme 
qui réfléchit. C'eft à la mauv^ife éducation 
qu'on donne aux jeunes gens , c'eft aux 
mauvais exemples qu'ils ont fans ceflè fous 
les yeux qu'il faut attribuer la difçtte de ces 
âmes fortçs & yertueufes , à qui lçs temps 
pafles ont vu fairç tant d'a&ions bétoïques. 
Ce font ces vices d'inftitution , communs 
à tous les peuples de l'Europe , qui prolon- 
gent l'enfance de cette partie du monde, en 



Digitizedby G00gle 



214 DÉFAUT* 

y augmentant l'ignorance des principes & 
le feu de la cupidité , en y multipliant les 
mauvais Patriotes, c'eft-à-dire , les hommes 
fans raifon , fans juftice & fans générofité. 

Je fais que les perfonnes qui voient tout 
en beau , donnent au temps où nous fom- 
mes la gloire de la prééminence fur tous les 
temps. Les découvertes & les progrès que 
Tefprit humain femble avoir faits depuis deux 
fiecles , leur perfuadent que nous fbmmes au 
plus haut point de la perfection ; comme 
fila perfedion des hommes, & encore mieux 
celle de la fociété, étoit une fuite de la per- 
fection de certains Arts (a) *, comme fi ce 

( a ) Les Arts , en augmentant nos plaifîrs & notre 
puhTance , peuvent nous devenir funefles , & le 
deviennent en effet , lorfque livrés à des erreurs fiir 
la morale & la politique , nous manquons des autres 
connohTances néceflaires pour faire fervir cette pui£- 
fance & ces plaifîrs à. notre bonheur, C'eft ce qu'il 
nous feroit facile de prouver par l'exemple. 

Nulle part les Arts ne font plus cultivés qu'en 
France , nulle part en France plus qu'à Paris , & 
nulle part auffi le luxe & la mollefTe n'ont fait tant 
de progrès , fiir-tout parmi les grands & les riches. 
Ceux mêmes qui font defUnés à l'Etat Militaire , 
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n'étoit pas au contraire le luxe, l'amour de 
la recherche & du plailîr , la prodigieufe 
inégalité des fortunes, fignes de décadence; 
qui enfantent ces Arts, les entretiennent & 
les multiplient de préférence & au préjudice 
^de parties beaucoup plus néceîTaires \ mais 
leurs yeux ne s'ouvrent point fur ce qui 
devroit les frapper, ils n'apperçoivent point 
encore les deftruâions qui fe préparent. Tout 
va bien pourvu qu'ils jouiffent, & les grands 
Hommes ne font pas rares, dès qu'ils en 

■ * : — rr 

élevés dans les délices , énervés dès leur jeuneffè 
par toutes (brtes de délicateflès, loin de pouyoir 
fiipporter le poids des armes & les fatigues de la 
guerre, ont peine à fbutenir le poids du jour & la 
fatigue de leur ejçiflence. Des femmes, plus acca- 
blées encore des chaînes de la molleflè volup- 
tueuse , leur produifent à peine deux ou trois avor- 
tons de l'elpece humaine , que le moindre (buffle 
détruit long-temps avant le moment de leur matu- 
rité. Ainfî les Arts & les plaifîrs qui les fiiivent , 
n'étant pas dirigés par des connbiffànces plus utiles, 
& abfbrbant l'attention & les dépends , ont produit 
l'indolence & la fênfùalité , qui deflèchent jufqu'à 
la racine les antiques fauches de la Nation Fraitt 
çoUe. 
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rrouvent d'afiez habiles pour contenter le$ 
caprices & les bizarreries de leur volonté. 

C'eft une habitude, m'ont-ils ditfbuvent; 
de crier contre le fiecles vous faites aujour- 
d'hui ce qu'on a fait de tout temps. Socrate 
& Horace inve&ivoient ^auffi contre leur 
fiecle-, & quels plus beaux fiecles cependant 
que ceux de ces hommes célèbres ï Mais le 
cèle qui les a trompés peut vous tromper 
auflî , nous ne fommes aujourd'hui que ce 
que nous avons été. 

Cette objeétion , il Faut l'avouer , neft 
point méprifable j car il eft très -certain 
que dans ces fiecles fi vantés- la fociété 
étoit fort dépravée, la Jégiflation feutive 
& l'éducation kicomplette; mais il faut, 
colwenk auflî , & 'fur-tout à cet égard , 
que nous nous ibmmes encore bien dégra- 
dés. Horace croyoit les hommes de fon 
temps plus méchans que ceux d'une anti- 
quité plus reculée \ il penfoit que les races 
à venir feroient pires que celles dont il fe 
plsjgnoit ( a\ La prédi&ion eft accomplie ; 

■ ■ ! ■ i i i ■ i » i i i ■ 

(fd ) jEtas parentum , pejor avis, tulit nos nequio* 
res , mox daturos progeniem vitiojiorem. 
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le fond du cœur humain n'a pas .changé, 
la Nature eft conftatite dans fes produc- 
tions ^ mais nous avons altéré fon ouvrage, 
nous nous fommes déprimé$ volontairement^ 
du , pour mieux dire, ia mauvaife éducation 
a produit la foibleflè & lês^ices de ce fiecle. 
Qu on l'examine fans prévention , & on en 
conviendra fans peine. Pour moi , je ne pré- 
tends pas difcuter ici quelle éducation eft 
la meilleure, ou la nôtre, ou celle des* temps 
paffés. Je trouve la difcuflion toute faite , d 
je mets en parallèle les a&iôhs de ce temps- 
là & celles de celui-ci. 

Si nous n'avons pas tous les défauts de 
ceux qui nous*oht précédés , en avons-nous 
l'élévation & la gloire ? N'avons -nous pas 
d'autres défauts qui feroiêht nouveaux pour 
eux? Ne voit-on pas régner parmi nous cette 
molleflê & ce luxe , qui annoncèrent' tou- 
jours la décadence des Empires ? Et cet efprit 
de fyftême, qui s'eft emparé de toutes lès 
têtes , que marque-t-il autre chofe , qu'un 
befbin général d'amélioration & de réforme; 
qu'une incertitude de principes ? 

On vante ce fiecle comme celui de fEui» 
Jomç X, K 
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inanité ; mais c eft encore plus celui de la 
foibleflè. Si nous fommes rarement frappés 
de ces a&es d'horreurs , plus communs dans 
les Hiftoires que de nos jours, il ne faut 
point l'attribuer feulement à l'extenfion de 
Tçfprit philofophique. Une des meilleures 
raifons qu'on puifle en donner , c'eft qu'en 
général nous fommes tellement afibiblis,- 
que nous n'avons plus la force d'être mé- 
dians. Il eftjencore , fans doute , des hom- 
mes parmi nous , il feroit trop malheureux 
qu'il n'y en eût plus*, mais ils font aifément 
remarqués , & c'çft un figne de mauvais 
augure, on ne remarque pas ce qui eft 
commun. S'il y a encore des Jiommes dans 
la fociété , ce n'eft pas la faute de l'éduca- 
tion ordinaire , dont l'effet certain eft d'en 
gâter tant d'autres qui ne favent pas fe 
corriger. 

On peut obferver que les fiecles de Socrate 
& d'Horace, qui furent les plus brillans de 
U Grèce & de Rome ( mais non lçs plus heu- 
reux , comme on le croit), commencèrent à 
fe ternir d'abord après la mort de ces deux 
homme* célebrçs , pr U corruption des 
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mœurs qui perdit Rome & Athènes, comme 
elle avoit déjà perdu tant d'Empires, & 
comme elle en perdra tant d'autres jufqu'à 
la fin des temps. Le luxe & l'ambition avoient 
fappé leurs fondemens , la négligence dans 
l'éducation, & le mauvais exemple, con- 
fommerent leur ruine. Tant que Rome fut 
pauvre , que les pères fe firent honneur d'ê- 
tre eux-mêmes les précepteurs de leurs en- 
fans, Rome, fertile en vertus, fit l'admi- 
ration de l'univers > fi-tôt que le luxe & la 
xnolleflè s'y établirent, fi-tôt que ces Romains 
dégénérés abandonnèrent leurs fils à des 
efclaves & à des rhéteurs, cette gloire de 
Rome commença à décliner , & s'évanouit 
bientôt avec la grandeur d'ame de fes ha- 
bitans (a). 

(a) Ce font les gouvernemens , plutôt que leè 
climats, qui Influent puifTamment fur les hommes, 
qui en altèrent la conflitution phyfîque , en modifiant 
leur exiftence morale , & en dirigeant leur manière 
de fèntir , de voir & de penfer. Cependant l'opi- 
nion contraire , qui attribue aux différens climats 
les effets réfiiltans de la nature des gouvernemens , 
& les gouvernemens eux-mêmes a a pris d'autant 

Kij 
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C eft de cette époque fatale qu'on peut 
noter la décadence de cet Empire i & dans 

— '■'» ■ ' ' , '■ " ■ A \. Ml II II | ■ 

plus de crédit, qu'on la trouve retournée de mille 
manières par Montefquieu. Comme les talens de 
ce grand Homme étoient finguliérement propres à 
/aire adopter les idées dont il fè préoccupait , on eft 
demeuré long-temps (ans ofêr penfèr autrement que 
lui. Le fyftêjne fur les climats a paru dans fon livre 
une partie des plus brillantes, & on Ta cru folide 
ftr parole , parce qu'on n'a point douté qu'il ne fût 
ope production du génie feblime de l'Auteur de 
i'Efprit des Loix.Le mérite de l'homme a décidé 
de celui de la découverte prétendue. Il eft dommage 
qu'on ne lUè plus que les ouvrages nouveaux , car 
on fauroit que cette belle idée n'eft qu'un réchauffé 
du fyflême de Jean Bodin , Procureur du Roi au 
Prejîdial de Laon } homjne qui joignoit à une éru- 
dition 'allés vafte, mais très^indigeftç , une ima- 
gination ardente & peu éclairée par la réflexion & 
par la raifon ; qui croyoit que les comètes étoient 
le figne de la mort de quelqu'un des génies tuté- 
laites des Villes , des Rations ou des Empires , & 
qui a compofé de trèsrbonne foi un Traité des 
PémonS, & du pouvoir & de l'arf des Sprciers. 
N'en déplaift à Bodin 8c à Ces Commentateurs, 
je ne vois nulle part les hommes fournis au degré 
de leur latitude , & je vols leurs moeurs obéir aux 
dévolutions de leur fociété, Comment la cKflfeeBÇt 
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tout Etat où l'éducation des enfans , re- 
gardée comme indifférente , eft abandonnée 
fans précaution à des précepteurs merce- 
naires, on peut prévoir qu'il doit toujours 
aller en déclinant , à mefure que cet ufage 
inconfidéré s'étendra. Et dans quel pays 
vit -on jamais ce défordre aller plus loin 
que dans le nôtre? Cela eft fi manifefte, 
pour peu qu'on réfléchiffe , qu'on ne peut (è 
le déguifer , & qu'il n'eft point de bon 
citoyen qui ne gémifïè de cet abus , en en 
confidérant les fuites, Qu'eft-ce qu'il refaite, 
en effet , de cette éducation négligée pat 
les parons > Ce qu'on a droit d'en attendre é , 
de mauvais fiijets , des fots pleins de fuffi- 
fance, qui affichent l'efprit & qui n ont pas 
de bon v fens* On leur donne de lafcience 
avec peine j il n'en coûte point tant pour 
leur donner de la vertu , on ne l'efTaye pas. 

Ce qu'il y a d'étonnant en cela, c'eft que 
les effets de cette négligence ne touchent 

gu'il y a entre les Romains d'autrefois & les Italiens 
d'aujourd'hui, n'a-t-elle pas fait effimer au jufte ce 
jue vaut rinfleeaçe du climat? Vojez les Ephinu 

Kii) 
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qu'un petit nombre de vrais patriotes, & 
que le refte penfe que les hommes n'ont 
jamais été & ne peuvent être que ce qu'ils 
font. Ce feroit un prodige que notre édu- 
cation parvînt à former des hommes , pui£ 
que les pères les plus foigneux ne réuffiflènt 
pas toujours à former leurs enfans à la vertu, 
& qu'il leur faut beaucoup d'attention pour 
les préferver de la contagion du mauvais 
exemple, 

A R T I C L E IV. 

L'Education ordinaire rCa point de but* 

Su E plus grand défaut de l'éducation ordi- 
naire eft de n'avoir point de but. Elle ne 
tend point direâement à former des ci* 
toyens , elle eft toujours infuffîfante pour 
cela, fi elle n'eft parfaitement inutile; quel* 
quefois elle eft pernicieufe & contraire. Si 
on examine fans prévention la manière dont 
on élevé les jeunes gens, & les motifs qu'on 
fe propofedans ce defTein, il n'eft pas pot 
fible de douter de cette vérité. 
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En France l'éducation de la Jeuneflè eft 
comme divifée en trois * Celle qu'on reçoit 
dans la maifon paternelle, celle qu'on nous 
donne dans les collèges , celle que nous 
prenons dans le monde > éducations qui fe 
contrarient, quife heurtent & s'affoiblifTent 
mutuellement , jufqu'à ce que. la dernière , 
communément la plus forte, fbrtant vi&o- 
rieufe de ce combat, prenne enfin le defïus , 
& diminuant l'empire des autres, enace 
tout ce qu'on avoit appris avant d'en être à 
celle-là. Le malheur eft que dans aucune des 
trois on ne vifè à former un homme qui 
ajoute les vertus fociales à celles qui font les 
grandes âmes. Voudroit-on, par la méthode 
iùivie, rendre les enfansplus capables de 
fervir leur pays , plus utiles à leurs conci- 
toyens, plus enclins à la bonté & à la bien- 
fàifancei On peut en juger fans peine , en 
voyant ce qu'on leur enfèigne , & la manière 
dont on Tenfeigne. 

^^ 

Kïv 
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ARTICLE V. 

En quoi Von fait confiftèr t Education. 

J\ vues quelques chapitres de Caté-' 
chifme, quelques formules de prières, auflî 
fioidement enfèignés aux enfans , que mal . 
appris,, après leur-ayoir rendu familières 
quelques cérémonies dufàge & de politefïè 
extérieure, commçfaluer, ôter le chapeau * 
le fervir de la main droite , &c l'attention 
des parens fe porte prefqu en entier fur la 
culture de l'efprit* Il s agit d'abord de leur 
apprendre à lire , à écrire; on ne les excite 
pas, on les contraint , on leur fait une gêne 
de ce qui devroit être un plaifir , & dès l'en- 
trée de la carrière /au lieu de les encourager 
à la parcourir vivement, on les rebute en la 
femant d'épines,. & l'on jette dans leurs ten- 
dres âmes un dégoût affreux pour tout, ce 
qui leur eft préfenté comme un devoir. 

Suivant la plupart de* pères , l'éducarioa 
neft que Finftru&ion ; cependant ils ne 
veulent pas fe donner la peine , ou ne font 
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pas en état dmftruïre leurs enfens ; it faut 
donc à ceux-ci quelqu'un qui tienne auprès 
d'eux la place dû père , 8c qui les inftruifè. 
Audi a-t-on foin de mettre auprès d'eux' un 
précepteur, & le meilleur eft d'ordinaire 
celui qui coûte le moins. Celui-ci s'applique 
à leur donner les principes d'une langue hors 
d ufage. Voilà la véritable fonction du Maî- 
tre, voilà le gros de la fcience du difciple , il 
eft aflèz inftruit s'il fait un peu de latin. Eft-ce 
là, me diriez-vous , fi vous ne le (aviez déjà , 
les foins que les parens ont de leurs enfans? 
Oublient-ils qu'ils ont une ame immortelle, 
un cœur capable de fentimens qui, fuivant 
qu'ils feront réglés, doit faire leur bonheur 
ou leur infortune? Ne favent-ils pas qu'ils font 
nés membres d'une fociété , envers laquelle 
ils ont des devoirs à remplir ; & ce font-là 
les premiers élémens qu'on leur enfeigne* 

Attendez, vous dirois- je , ce n'eft pas où 
fe bornent les tendres foins & les attentions 
réfléchies. des pères pour leurs enfans. Ils 
veulentencore qu'ils étudientdans un Collège 
& continuent d'apprendre fous un Maître, 
par fois négligent , quelquefois dur & impi* 

Kv 
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toyable , les. principes d'un fa voir qui , peut- 
être au fortir des claflès , ne doit leur être 
d'aucune utilité. Ils les expofent parmi un 
grand nombre d'enfans déréglés, dans la 
compagnie clefquels les moindres défauts 
qu'ils puiiïènt acquérir, font l'opiniâtreté & 
l'impoliteflè. Ils s'inquiètent peu qu'ils achè- 
tent ainfi au prix de leur innocence, dont 
rien ne répare la perte , un vain favoir qu'on 
peut'leur donner dans un autre âge , d'une 
manière plus facile & avec moins de danger \ 
enfin ils les laiffent entrer, au fortir du Col- 
lège , dans l'océan du monde , où fans bout 
foie , fans art & fans pilote , il n'eft point 
furprenant qu'ils faflènt naufrage contre le- 
cueil de la licence & des mauvaifes mœurs * 
quand le vent de l'opinion & du mauvais 
exemple les y pouffent. 

Telle eft finconféquence dans la façon 
de penfer, fur une matière auflî intéreffante, 
que malgré les inconvéniens qui naiffent 
tous les jours de cet abus , on le fuit néan- 
moins comme fi on n'étoit pas doué de la 
faculté de réfléchir. On fe pique de raifon- 
ner , d'avoir des fentimens eftimables > on 
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«Veut le bonheur de fon fils. Qui le croiroit , 
s'il ignoroit nos coutumes bizarres , en 
voyant agir de la forte ces pères fi follement 
prévenus en leur faveur ? Où s'imaginent-ils 
mener leurs enfans par cette route, & quels 
font leurs deflèins ? Ils veulent feulement 
leur orner fefprit. Mais l'ornement de l'ef- 
prit eft-il la feule chofe néceffaire à un 
homme ? La manière dont on s'y prend eft- 
elle même un moyen bien sûr de le. lui 
procurer } La culture du cœur n'eft-elle pas 
digne de leurs foins ? 

Ah ! elle l'eft, fans doute, & le but où 
ils tendent, je le répète , n'eft pas celui où 
doivent afpirer des hommes raifonnables. 
Cette éducation a fouvent un fuccès con- 
traire à leurs deErs. Cela devroit donc éloi- 
gne* de l'ufage ordinaire les pères qui ont 
des enfans à élever. Cependant on ne voie 
pas qu'ils s'en écartent. La pareffe , l'indo- 
lence & l'exemple ont fur eux autant d'in- 
fluence , qu'ils en ont eu fur l'efprit de ceux 
qui les ont précédés. 

On reproche aux François d'être en 
tout des imitateurs ferviles de la mode & 

K vj 
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de lufage. Si ,ce reproche tombe à faux & 
d'autres égards , il faut avouer que fur lob- 
jet important de l'éducation nous n'avons 
pas grancTchofe à alléguer pour notre dé- 
fenfe. Combien de pères en efïèt parmi 
nous -,. qui fuivent aveuglément la routine 
accréditée, qui agiflènt d'après ce qu'ils ont 
vu faire , & feulement parce qu'ils 1 ont vu» 
faire, à peu -près comme des moutons, 
auxquels on les compare volontiers, qui ne 
manquent -pas de fuivre ceux qui les devan- 
cent, lors même qu'ils fe jettent dans un 
fleuve ou dans un précipice, 
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CHAPITRE IL 

Par qui un Enfant doit 
être élevé. 

ARTICLE PREMIER. 

Un Enfant doit être élevé par fon Perc* 

2> I je blâme ici l'ufage trop commun des 
Précepteurs , fi je défapprouve la méthode 
de nos Collèges , par qui demanderai- je que 
les enfàns foient élevés ? Par ceux de qui ils 
tiennent la vie. D accord avec la Nature, 
la Patrie , qui fait un devoir aux chefs de 
famille de fournir la nourriture à leurs en- 
fans , ne demande pas avec moins d'inftance 
qu'ils foient foigneux de leur donner une 
bonne éducation. Et, de bonne foi, un 
homme penfe-t-il, à prix d'argent, procurer 
un père à fon fils , lui qui ne fonge pas à letre * 
L'argent aura-t-il plus de pouvoir fur lame 
du Précepteur , que la tendrefle fur le cœur 
paternel ? N'efcce pas au père à cultiver cette 
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jeune plante qui lui doit fk naiflànce? Peut- 
il indifféremment abandonner fon fils à un 
Gouverneur , qui ayant l'efprit quelquefois 
feux ou bouché, l'amé ternie par le vice, en 
fera peut-être un fot, un fcélérat, d'un bon 
citoyen , d'un homme d'efprit qu'il eût été. 
C'eft au père à étudier le cara&ere , les 
goûts & l'inclination de fon fils , pour dé- 
velopper & mettre à profit fes talens , en le 
difpoîant de bonne heure à fervir fa Patrie 
dans l'état pour lequel il laiffe entrevoir plus 
de capacité. Vous faites élever votre fils par 
un efclave , dit un jour un ancien Philofo- 
phe à un homme riche , eh bien , au lieu d'un 
efclave vous en aurez deux. Que de pères 
aujourd'hui mériteroient ce reproche ! Je 
fais bien qu'ils ne manquent pas de dire., 
pour s'excufer , qu'ils ont trop d'affaires, que 
leur état ne leur permet pas de fe charger 
de l'éducation de leurs fils *, mais quelles 
foibles raifons pour celui qui a les fenri- 
mens d'un père ! Son premier devoir c'eft 
le foin de fes enfans. Ses* affaires du plus 
grand poids c'eft leur éducation & leur bon* 
heur, & rien ne fauroit l'empêcher d'y 
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travailler lui-même , à moins que la Patrie 
ne l'appelle, ou qu'une dure néceflîté ne 
l'en difpenfe. 

C'eft ce dont «étoient bien perfuadés au- 
trefois des gens plus importans par leur état 
& leur mérite. Suétone rapporte qu'Augufte , 
maître du Monde,, apprenoit lui-même à 
lire & à écrire à fes petits-fils ; Se Plutarque 
nous apprend , dans la Vie de Caton le 
Cenfeur , que cet illuftre Romain ayant un 
fils , en prit un foin extrême dès le berceau. 
Lorfque fa femme , qui nourrifToit elle- 
même cet enfant , devoit le lever ou l'alaiter , 
Caton , pour y être préfent , quittoit toutes 
fortes d'affaires , & n'étoit retenu que par 
celles de la République. Quand cet enfant 
fat parvenu à l'âge de raifon , Caton lui 
enfeigna les Lettres , quoiqu'il eût un efclave 
honnête homme & favant qui les enfeignoit 
à d'autres. Il lui apprit aufïî toutes fortes d'e- 
xercices , ne voulant pas que fon fils dût à> 
d'autres qu'à fon père, une chofe auffi pré- 
cieufe que l'éducation. 

Bien des pères de ce fiecle, diftraits pat 
des affaires majeures , & par conféquent trop 
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occupés, prendront peut-être en pitié la 

fimplicité de ces vieux Romains , qui s'abaif- 

foient jufqu à ces (oins domeftiqûes & y atta- 

choient une importance puérile. N'ont-ils 

pas lieu de croire en effet qu'on avoit alors 

lefprit trop (bible pour pouvoir le monter 

au ton des grandes affaires , des intrigues & 

des négociations qui caufent leurs embarras * 

Il.eft, à la vérité, des raiforts qui peuvent 

difpenfer un père du foin d*élever lui-même 

les enfens. S'il a , par exemple , l'elprit fi 

Borné qu'il ne fâche rien & ne penfè à rien 

de fôlide. Quelle part un homme de cette 

efpece peut-il prendre à leur éducation ? On 

doit convenir qu'une pareille exeufe eft (ans 

réponfe , & qu'un homme qui peut s'en 

fervir n'eft pas obligé de prendre (bin de (es 

enfans. De tels pères , s'il y en a , n'ont pas 

même befoin de s'exeufer \ loin d'être en état 

de conduire les autres , il leur fàudroit un 

conduâeur. Mais ils fortent de la clafTe 

ordinaire , hors de laquelle je ne m'étends 

point. Je veux parler des hommes qui n'ont 

point d'imperfe&ion dans les organes. Il en 

eft fort peu, je penfe, qui n'ayent quelque 
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lueur d'efprit., ou du moins aiïèz-de Soit 
fens pour avoir utilement l'infpe&ion & la 
furintendance de f éducatiq§ qu'ils feroienc 
obligés de faire donner à leurs enfans par 
un Gouverneur ; & fi le Gouverneur étoit 
homme de mérite , il eft vràifemblable 
qu'elle auroit plus de fuccès. 

Pofèz des exceptions , fi vous vdulez ; les 
exceptions ne changent pas la règle , ne la 
détruifent point j au contraire elles en font 
une preuve. Ainfi je dirai toujours que le 
meilleur Maître que des enfans puifïènt 
avoir., pour peu qu'il foit capable de les 
cnfeigner lui-même, c'eft leur père. Pour 
en décider, daignez jetter un coup d'œil 
fur tant de jeunes gens , qui ne doivent qu'à 
des Maîftes étrangers leur mérite & leur bel 
efprit. 

Ils danfent avec grâce, montent bien un 
cheval , font paflablement des armes ; mais 
fous une légère écorce de politeflè , à la 
faveur d'un babil aifé, ils cachent une igno- 
rance qu'ils ne fbupçonnent point. Ne vous 
arrêtez pas à leur ton doucereux , pénétrez leur 
cataftere gréfoa^tueux & perfide. Remplis 
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de paflîons & de préjugés , ils rejettent les 
dogmes de toute religion •, ils en mépri- 
fent la doctrin* -, leur volonté eft leur feule 
règle : leurs mœurs ? Ils n en ont d'autres 
que leur goût (a). 

Cependant , pour qu'on ne nous repro- 
che pas de faire ici le cenfeur mal-à-propos , 
nous conviendrons que fi le père ne peut 
lui-même élever fes enfans , il eft abfolu- 
ment néceflaire qu'un autre en prenne la 
conduite. Il eft évident en effet , que fi le 
père ne peut lui-même leur donner l'éduca- 
tion , il faut bien qu'ils la tiennent d'ailleurs. 
Mais le moyen de réuflîr dans une entre- 
prife auflî difficile \ non pas de trouver un 
Gouverneur , il eft aifé de fe le procurer , 
tant de gens (è mêlent de conduire la jeu- 
nefïè > mais un bon Gouverneur ! Ah que 
c'eft une chofe bien plus rare qu'on ne 
penfe ! 



(a) Il eft un libertinage d'efpritplus dangereux 
que celui des Cens ; c'eft aujourd'hui le principal 
ffice qui infede la jeuneflè de la Capitale» 
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ARTICLE II. 

Qualités que doit avoir un bon Injlitûuur* 

jf\ F IN que les enfans puiffent recevoir 
une bonne éducation de leur maître , il 
faut premièrement qu'il foitbien élevé lui- 
même -, il faudroit en quelque forte pour 
bien réuflîr , qu'il le fut exprès pour ceux 
qu'il doit élever. Eft-il furprenant après cela 
de voir tant d'éducations fautives > Combien 
d'Inftituteurs , qui pour former à leur guife 
la jeuneffe qui leur eft confiée , s'éloignent 
autant qu'ils peuvent fe la nature & de la 
raifon. Ce n'eft pas leur: faute , fî elle ne 
perd point tout-à-fait dé vue ces deux lu- 
mières de la vie , & ne s'égare pas davan- 
tage. Ils n'oublient rien pour porter leurs 
difciples à marcher fur les traces de leurs 
pères , hommes fouvent futiles & inconfé- . 
quens , & les voyent enfuite aller de pair 
avec leurs modèles , par leur fublime dérai- 
fon & le brillant étalage de leur frivolité. 
' Un père en état de fentir tout le prix d'un 
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bon Gouverneur peut très-bien en fèrvïf 
lui-même > & s'il eft hors (Tétât d'en juger , 
à quelles bévues ne s'expofe-t-il pas ? Quel 
danger nefait-il pas courir à fès enfans, en 
'metcanrleur bonheur dans les mains dun 
homme , à qui , fans autre connoifîànce , 
il fe garderoit bien de confier la clef de 
ion argent. 

Tous les bons Citoyens, taus ceux qui 
ont traité de l'éducation des enfans, ont- 
infifté fur ce devoir indifpenfable pour les 
pères d'élever eux-mêmes leur famille. Ils 
ont crié contre Tabus de la confier à d'au- 
tres ; mais leurs vives exhortations n'ont pro- 
duit à cet égard aucun îiotable change- 
ment. En joignant ma voix à la leur , je ne 
dois pas me flatter d'être écouté dé préfér 
rence & d'avoir \m plus grand fuccès j tau* 
trefois j'ofe l'entreprendre. Si je ne goûte 
point la joie de la réuflite , j'aurai du moins 
la fatisfàâion intérieure d'avoir fait- l'office 
d'un bon patriote, en employant toutes mes ; 
forces à rappeller aux pères le premier ÔC 
le plus cher de leurs devoirs. 

il eft bien honteux que i'ufage ait pré- 
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yàhx fur ce qu'exigeoit la tçndrefTe du père 
pour fes enfans j mais enfin lorfqu'il eft im- 
poffible qu il les inftrutfe lui-même , pour 
re&ifier cet ufage autant qu'il fe peut , voici 
les qualités que je defire dans celui qui doit 
tenir fa place. 

La moindre feroit pour moi celle de 
favant ; mais je demanderais fur toutes 
chofes , qu'il eût de la douceur & des 
mœurs pures , afin qu'en infpirant des 
principes de fageffe à fon élevé , il pût lui 
rendre fefprit doux & liant lorfqu'il éclai-, 
reroit fon ame. Je ne voudrois point qu'il 
fut vieux , cet âge déplaît à f enfance , ni 
cependant fi jeune que l'enfant pût éft con- 
cevoir moins de déférence pour lui ; mais 
je penfè qu'il devroit , autant qu'il lui feroit 
poffible, ffe mettre au niveau du difciple Se 
devenir fon compagnon , afin qu'en s'atti- 
rant la tendreflê & la confiance du petit 
homme , il pût le conduire de manière 
qu'il n'éprouvât jamais de fa part aucune 
réfiftance , & fût le pouffer ou le retenir 
fans contrainte comme fans efforts. 

Un bon Gouverneur doit avoir une grande 
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expérience du monde, non -feulement 
pour faire connoître les hommes à fon élevé 
& la manière la plus convenable de fe com- 
porter avec eux , mais encore afin de l'en- 
gager à aimer & à imiter ce qui lui paraî- 
tra beau , cligne d'eftime & de louange 
dans leur conduite , afin de J'y porter avec 
ce degré de vigueur & d'application , donc 
il a befoin pour en venir heureufement à 
bout. Je le voudrois enfin affez habile pour 
fe faire aimer , lors même qu'il refufe , & 
qu'il fût employé* fi à propos l'adreflè 
& la perfuafion , en soppofant aux pen- 
chans déréglés de fon élevé , que celui-ci 
pût penfer que l'obftacle qu'il trouve à fes 
defirs , vient plutôt de la chofe defirée • 
que de la volonté de fon Maître. 

J'ajoute à ce que je vifens de dire qu'il 
faudroit pour s'acquitter dignement de cet 
emploi , que celui qui s'en charge réunît à 
une douce prudence, beaucoup d'attentions 
& de tendreflè , de difcrétion & de difcerne- 
ment -> qualités bien defirables , mais qu'on 
trouve rarement enfemble dans un même 
fiyet, & fur -tout dans ceux dont on paye 
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les fervices , avec les modiques appointe- 
mens que reçoit d'ordinaire un Gouver- 
neur (a). 



(a) Une des chofes les plus néceffaires au (ùccèc 
de l'éducation , c'eft F air de considération , & j'ofe 
dire de refped , que les parens doivent avoir 
pour le Gouverneur de leurs enfans. Si leur ton 5c 
leurs manières ne témoignent pas le cas infini qu'ils 
font du Maître , s'ils ne s'efforcent pas d'en donner 
la plus haute idée à fes difciples par toutes les dé- 
monllrations qui font en leur pouvoir , & ne lui aflù- 
rent pas ainfi k foumiffion & le refped de ceux 
qu'il doit conduire , fes leçons feront fans effet} 8c 
s'ils le regardent avec hauteur , s'ils le méprifent, 
s'ils en font le plaflron de leurs plaifanteries & de 
leur perfifflage , comme cela n'e&que trop ordi- 
naire , alors l'éducation fera non-feulement fautive , 
mais pernicieufe & contraire au but où elle doit 
tendre. A l'exemple des parens , les enfans mépri- 
fêront le Gouverneur , fe moqueront de fes avis & 
de fes menaces ; il fera , en quelque forte , le jouet 
& l'efclave de petits tyrans infolens , qui s'efïàyent 
aux dépens de leurs Maîtres à étendre leur defpo- 
tifine aufli loin qu'il peut aller. 

L'indifférence que mettent certains pères dans le 
choix d'un Gouverneur , ne laiflè pas douter du 
peu d'eftime qu'ils lui accordent. J'ai vu un Seigneur 
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Lorfqu un père fe détermine à mettre fès 
enfans fous une autre garde que la tienne, 
qu'il tâche au moins d'éclairer aflêz le choix 
qu'il veut faire , pour n'avoir point à fe 
reprocher d'avoir remis témérairement un 
dépôt fi cher en des mains indifcretes; & 
fi l'on peut , à prix d'argent , trouver un 
fecond père, qu'il n'épargne rien pour 
acquérir ce tréfor , afin, qu'à quelque prix 
que ce foit , il procure à fes enfans le plus 
bel héritage qu'un pere/jmiflè laifler à fa 
famille ; je veux dire , un coeur droit & 
fènfible , une ame forte & éclairée , pleine 
de l'enthoufiafine de la vertu & de l'amour 
de la Patrie. 

Penfez-vous qu'un père ne (bit pas am- 
plement dédommagé de la dépenfe qu'il 
aura faite pour fon fils , par la douce joie 
de voir ce fils' tel qu'il le defire. Heureux 



qui faUoit tirer à la bûchette deux de (es valets-de- 
chambre , pour donner comme Gouverneur à (on 
fils , celui des deux que le fort de voit favorifêr. I{ 
avoit trouvé le vrai moyen de ne pas fe méprendre » 
ils étokutXm &f autre bieo dignes de lui. 

père! 



Digitizedby G00gle 



DOIT ÊTRE éLEVé. I4Ï 
père i qui pour procurer le vrai bonheur à 
vos enfans , n'avez pas craint de diminuer 
leur patrimoine, qui jouiiTez du plaiiîr put 
ic folide de voir leur cœur fidèle à la 
vertu, vous leur avez fait un don inappré- 
ciable , & pour une ame noble , dune 
valeur plus réelle que l'Empire du monde. 

Mais pour parvenir à ce point defîré de 
tout vrai père , je l'ai dit & ne faurois afïèz 
le dire , il faut qu'il veille fur fes enfàns. 
À-t- il chargé un Gouverneur de leur con- 
duite } que rien néanmoins ne fe fàflè en 
quelque forte que fous les yeux du père , Se 
qu'on ne leur donne pas de leçons qui ne 
/ru&ifient par fa préfence. 

Telles doivent être félon moi les pré- 
cautions préliminaires de l'éducation privée^ 
précautions bien néceflaires & pourtant û 
négligées par les pères d'aujourd'hui , qu'à ju- 
ger de leur conduite on ne croiroit pas 
qu'ils S'insérefTent à leurs enfans. Mais ter- 
minons »à cet égard notre critique & nos 
reproches. Ce que nous v demandons pour 
notre élevé , inftruira fuffifamment de ce qu'il 
faudra faire pour le lui procurer , & con* 
Tome L L 
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noiflant une fois les qualités qu'on lui de-; 
fîre , nous connoîtrons en même-tems les 
défauts dont on veut le défendre. 



CHAPITRE I IL 
Des Collèges. 

ARTICLE PREMIER. 

L'injîitution des Collèges toujours infuffifante. 

& I- n'y a guère d'homme impartial & de 
bon fens qui ne trouve raifbnnable ce que 
j'établis dans le chapitre précédent , & qui 
ne convienne avec moi que 1 éducation 
des enfens ne {bit un devoir indifpenfablç 
pour les pères qui veulent joindre à ce titre 
celui de bon Citoyen > mais je conçois en 
même-tems que ce que je dis ici des Colle» 
ges , n'aura pas , à beaucoup près , la 
jnpme apparence de folidité pour bien des 
perfennes prévenues dès leur enfonce en fa- 
yçur dç nos inftimtions, On vous accorde , 
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m'ont-elles dit fouvent, que les pères font 
obligés de veiller fur leur famille jufqu a un 
certain point ; mais croyez-vous qu'ils ne 
s'acquittent pas de ce devoir , en envoyant 
leurs enfans au Collège , ou en les met- 
tant dans ijp penfionttat. Vous n'ignorez 
^as qu'on n'y cherche pas moins à re&ifier 
leur cœur qu'à éclairer leur efprit. 

A Dieu ne plaife que pour faire valoir 
mon opinion , je fois jamais aflèz vil pour 
calomnier l'intention de ceux à qui nous 
devons nos Collèges , & que j'en parle con- 
tre ma propre confcience ! je fuis perfuadé 
qu'en les fondant ils n'avoient en vue que 
le bien public , & qu'ils penfoient que la 
jeuneffe pourroit s'y former à la fcience 8e 
à la vertu. 

Mais fi on en juge d'après ce qu'on voit 
aujourd'hui , combien ne fe font -ils pas 
trompés dans les moyens employés pour 
une entreprife auffi louable ? Les Collèges , 
foit par ce qu'on y enfeigne , foit par la 
manière dont on l'enfeigne , foit enfin par. 
les mauvais exemples que les jeunes gens y 
ont fans celle fous les yeux, font infiniment 

L i) 

Digitize^byGOQgle 



I 



244 Des Collèges. 

plus nui(îbles au grand nombre , qu'ils ne 

font profitables à quelques-uns. 

C'eft pour leur apprendre quelque peu 
de grec & de latin , qu'on y gêne de pauh- 
vres enfans , comme fi du grec & du latia 
dépendoit le bonheur de leur $ie. Là , fans 
diftin&ion aucune des carafteres , des tem^ 
péramens , des inclinations , tous reçoivent 
la même forme de difcipline , tous appren- 
nent les mêmes élémens-, & quoiqu'il n'y 
ait pas moins de variété dans les efprits 
que fur les vifages , & que la plupart puflent 
très-bien fe paffer de ce qu'on y enfeigne , 
on exige conftamment la même tâche des 
uns & des autres -, on le fait même d'ordi- 
naire avec .tant d'empire & de rigueur 
qu'il ne faut point s'étonner fi les moindres 
défauts qu'ils en rapportent , font un efpric 
faux & gâté , & un dégoût pour tous les livres. 
Ce n'eft pas cependant que je blâme en foi , 
le defir de faire apprendre le grec & le latin 
a la jeuneffe , mais je crois qu'il y a d'abord 
des chofes plus .utiles à lui apprendre. 
L'enfance pafTée à l'étude des langues eft 
(*£ rems mal employé pour la culture de 
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Tefprit , parce que ce n'eft pas celui qu'on 
devroit y employer. En effet on ne peut 
guère donner , à cet âge , que des rtbtions 1 
informes du méchanifme des langues 6c de* 
parties compliquées de la grammaire. Or , 
les notions informes ne font bonnes qu'à 
embrouiller l'efprit des en fans ; elles né. 
leur apprennent rien , & les mettent hors 
d'état de rien apprendre dans la fuite y parce 
que les fauffes idées qu'ils reçoivent , traver- 
feront toujours les idées vraies qu'on vou- 
dra leur fubftituer. 

De tous les enfans qui font dans un Col- 
lège, à peine y en a-t-il une douzaine, à 
qui le grec & le latin puiffent être abfola* 
nient néceffaires le refte de leurs Jours 5 
mais il n'en eft aucun pour qui dix ans pafïës 
aux vaines leçons de ces grammaires > ne 
fuflènt employés d'une manière bien plus 
utile , fi en leur formant le cœur , on eût 
tourné leur goût & leur génie vers les arts 
& les fciences qu'il importe fur - tout de 
faire connoître à un bon Citoyen, Quelle 
manie ! que dans un Etat bien policé on 
fafle conûfter l'éducation de la jeunefle dans 

L iij 
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une vaine fcience de mots , & qu'au lieu 
de former des hommes , on cherche à faire 
d'orgueilleux pédans & d'inutiles fophiftes. 

ARTICLE II. 

Le mérite des Profejfeurs ne peut corriger 

entièrement les vices de linflitution 

des Collèges. 



N repouflèra peut-être cette critique* 
qui n'a pas été faite pour Méfier perfonne , 
en me difant que je prends toujours le 
mauvais côté de Tïnftitution des Collèges - r 
<ju une partie de notre jeunefie y a été éle- 
vée , & qu'enfin ce n'eft pas la faute de 
ceux qui les gouvernent s'il n'en fort pas 
de meilleurs fujets. 

Et fans doute une grande partie de la 
jeuneffe y a reçu fon éducation , on le voit 
allez , mais voilà précifément ce dont nous 
devons nous plaindre. C'eft-là qu'elle com- 
mence à fe dépraver. Je dois cependant 
rendre à nombre de Profefleurs la juftice 
qu'Us méritent \ ils mettent tout en œuvrç 
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pour qu elle n'employé pas le tems inutile- 
ment. Il y en a , & j'en connois d'aufli efti* 
niables par les qualités du cœur , que pat 
celles de l'efprit -, mais le vice de l'inftitu- 
tion l'emporte & l'emportera toujours fur 
tous les foins qu'ils fè donnent , il faut 
qu'ils fe conforment à la règle établie , &c 
c'eft cette règle qui gâte tout. 

Dans toute inftitution , où Ton n'a pas 
pour premier but de former des hommes 
& des patriotes , où finftru&ion eft tout 
& l'éducation rien , où cette inftru&km 
d'ailleurs fautive , n'a pas de rapport dired 
avec la fociété , on auroit beau faire , il en 
réfultera toujours moins de bien que de mal > 
on y achètera fouvent le favoir par la perte de 
l'innocence; & quel eft le favoir qui puiflèen 
tenir lieu * Il eft bien plus important fans 
doute d'apprendre à fe conduire dans la 
vie , de s^accoutumer de bonne heure ï 
connoître fes devoirs & à les remplir , de 
fe former dans un corps fain , un cœuc 
fenfîble & un efprit folide , que de pouvoir 
traduire ou même parler quelques idiomes 
de plus. Et que fera-ce encore fi nous pou- 
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vons les apprendre d'une manière beaucoup 
plus facile , & fans efliiyer les dangers , 
dont l'inftrudtion des Collèges eft toujours 
accompagnée. 

On dit que le favoir & la vertu font 
, les deux points ftables fur lefquels on y 
Fonde l'éducation ; mais fi on peut douter 
à cet égard , il fuffira pour fe convaincre 
de la vérité , d'examiner les effets de cette 
éducation. J'ai demeuré dans les Collèges , 
& je me rappelle trop bien la vie qu'on 
y mené & les exemples qu'on y voit , pour 
<jue je puiffe m'en, faire une idée avanta- 
geufe. Je crois ces inftitutions imparfaites 
ou tout au moins infuffifantes. Bien loin 
de s'y affermir dans les principes d'une 
morale affe&ueufe , on apprend tous les 
jours à violer les préceptes de la morale & 
de l'honnêteté ; les maximes qu'on y débite 
d'un air fec & auftere , rebutent au lieu de 
porter à là vertu. Toutes les paflîons quoi- 
que fur un théâtre obfcur & gêné , y répè- 
tent furtivement les rôles qu'elles joueront 
enfuite dans le monde avec appareil. 
Et le moyen qu'un Profeflfeur quelque 
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foïgneux , quelqu habile qu'il puiffe être , 
chargé de l'éducation d'un grand nombre 
d'enfans qui demeurent en divers lieux de^la 
Ville , ne les ayant quun certain tems de 
la journée fous les yeux , &c ne leur parlant 
même dans ce moment que d'objets relatif* 
à ce qu'il leur enfeigne , puiffe les x élever 
fuivant fes defîrs en donnant à leur ame 
les qualités propres à faire un homme & 
un bon Citoyen» 

Peut-on s'attendre à lui voir former 1er 
cœur, l'efprit& les manières de ces en fans, 
lorfque fon plan d'éducation n'embralTe 
point toutes ces parties , & qu'il ne fe pro- 
pofe point de but fixe où il veuille con- 
duire fe élevés ; quand il ne cherche point 
à les former les uns pour les autres & 
pour la fociété ; quand au lieu de leur ap- 
prendre leurs droits & leurs devoirs , objets 
de la première importance , il les ignore 
lui-même, ou ne les connoît qu'imparfai- 
tement ? Dans la conftitution a&uelle des 
Collèges , on ne peut inftruire les enfans 
de tout cela , qui intéreiïe pourtant un 
peu plus que le latin , ou il faudroit pour 
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chacun desToins particuliers, une atten- 
tion fuivie , une inftru&ion confiante fur 
ces objets , & par conféquent fufpenfion 
de grammaire , interruption de do&rine 
purement verbeufe , ce qui veut dire dans 
une autre manière de s'exprimer , qu'il ne v 
fàudroit point de Collèges ou tout au moins 
qu'il faudrait d'autres institutions* 

A R TICLE III. 

Le Principal* le Préfet, les Maîtres de 

quartier x &c. ne fuppléent point au 

vice dinfiitution des Collèges. 



Aïs les Maîtres de quartier, le Préfet 
& le Principal ne fuppléent-ils pas à ce 
que les Profefleurs ne peuvent faire, en rent- 
plifïànt les vuides de la clafle l 

D'abord , leurs fôips ne tombent pas fur 
les Ecoliers externes , & pour ceux de l'in- 
térieur, on fait que le Principal chargé de 
l'administration en grand , ne fauroit def- 
cendre dans le détail ; que^finfpe&ion du 
Préfet , lorfqu il y en a , fe borne à empê- 
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cher le défordre , & quant aux Maîtres 9 
outre que la plupart ne favent qu'un peu 
de latin , ceux qui ont vraiment du mérite, 
fouvent furchargés par le nombre de leurs 
élevés, gênés par la manière prefcrite de 
les conduire & de les enfeigner , font en- 
core contrariés en tout ce qii'ils voudroienC 
faire de bien , s'il fort de lufage ordinaire 
du Collège. 

On voit à la vérité d'excellens fiijets 
dans le mondé , qui ont paflë une partie 
de leur jeunefle da»s le Collège j mais on 
peut aflùrer qu'ils ne lui doivent point les 
grandes qualités qui les diftinguent du vul- 
gaire. C'eft qu'ils fe font élevés eux-mêmes* 
c'eft qu'un bon efprit profite de tout » 
s'inftruit par-tout & fe donne toujours une 
éducation vigoureufe , qui le tire du pair 
dans quelque rang qu'il foit né , malgré 
les obftacles de toute efpece qui paroiflènt 
s'y oppofer. Nous avons trop d'exemples 
dans Thiftoire & fous nos yeux, des fuc- 
cès de cette éducation naturelle que fe 
donnent les âmes fortes , pour n'être pas 
dilpenfés de rapporter ici des preuves 

Lvj 
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d'une affertion dont la vérité eft fi éviH 
dente* 



ARTICLE IV. 

Penjîonnats plus dangereux que Us Collèges. 



O 



' N peut connoître par ce que je viens 
de dire des Collèges, que j'approuve encore 
moins l'établifïèment des penfionnats ordi- 
naires j & quoique ceux qui les vantent 
aiïurent qu'on ne fkuroit mettre les jeunes 
gens dans un lieu plus fur , parce qu 2 ils 
y font toujours fous les yeux .vigilans & 
attentifs d'un argus févere , une expérience 
fréquente nous démontre néanmoins , que 
ceux qui en fortent , font encore plus inP 
truits dans le vice que ceux qui n'y font 
pas entrés. 

Il eft inconcevable à quel point la cor. 
ruptiôn du cœur eft parvenue dans la plu- 
part de ces retraites où Ton élevé les jeunes 
gens. jFe n'avance rien ici que je n'aye ap- 
pris par trop d exemples. Plus ceux qui veil- 
lent fur la conduite de cette jeuneffe, por- 
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tent de foin à empêcher que le mal ne s'y 
montre , plus le vice qui y eft une fois 
entré, renfermé & caché dans cette en- 
ceinte , fermente , fe communique & fait 
des progrès. 

Pour qu'un penfionnat fut à l'abri des 
vices , il faudroit pour ainfi dire , n'y rece- 
voir pour penfîonnaires que des enfans au 
berceau. Or , comme cela devient imprati- 
cable , je ne vois pas qu'un père puifïè 
trouver quelqu'avantage à y mettre fes en- 
fans ; il a tout lieu d'appréhender au con- 
traire , qu'ils n'y perdent leur innocence , 
en y contractant des habitudes corruptrices 
de la pureté du premier âge & des inten- 
tions de la nature. Je me tais ici fur quantité 
de raifons , hélas ! trop fortes pour éloigner 
de cet ufage les pères qui ont encore quel- 
qu'amour pour la vertu. Tout homme qui 
a été penfionnaire pourra m'enteridre fans 
que je m'explique davantage. 
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A R T I C L E V. 

Les Collèges doivent être réformés pour être 
vraiment utiles. ' 

A. in si , me dira-t-on, vous ne voulez 
ni Penfionnats ni Collèges , & fi Ton s'en 
rapportoit à vous , nous n'aurions bientôt 
plus de femblables établifTemens. 

Qu'on ne s'alarme point de mes préten- 
tions , je n'ai pour moi que la raifon , & 
ma voix eft bien foibfe , d'ailleurs je ne 
viens pas détruire ; en eufTé-je le pouvoir , 
je ne m'en fervirois point , fi je pouvois 
féformer efficacement. J'avoue que les Col- 
lèges tels qu'ils font , me paroiflènt des 
inftitutions imparfaites v que l'éducation 
qu'on y fuit eft tracée fur un plan trop 
mefquin •> qu'elle devroit être combinée fur 
un plus grand modèle , & avoir des rapports 
moins éloignés avec la fociété ; qu'il faudroit 
donc une réforme , Se que lé but qu'on fe 
propoferoit alors, fut plus noble & plus grand > 
& jufques-là je regarde ces défauts de l'in& 
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titurion des Collèges , comme très-nuifibles 
à la jeunefle& a l'Etat. Mais tout ce qui 
eft défe&ueux ne mérite pas d'être profcrit , 
s'il peut foufFrir uh changement favorable» 
Ce n'eft pas ici le lieu de propofer l'inno^ 
vation que je crois nécefïaire dans ces éta- 
blifTemens > comme ce que j'en dîrois a 
trait à l'éducation publique , je me réferve 
d'établir la néceflîté & les moyens de ce 
changement , lorfque je publierai ce que 
j'ai écrit au fujet de cette éducation. Exhor- 
tons néanmoins en attendant , ceux qui ont 
l'infpe&ion & la dire&ion des Collèges , à 
examiner ce que j'avance dans ce chapitre» 
L'importance de la matière mérite bien 
leur attention'; il eft de leur zèle & de 
leur devoir de s'aflurer , fi je me trompe , 
ttr on peut fe tromper avec le$ meilleures 
intentions - y mais s'ils reconnoiilènt que j'ai 
pour moi la vérité^, qu'ils commencent , 
pour le bien de la chofe , à préparer les 
voies à la réformation., en la dirigeant tou- 
jours vers hs points que j'indique , c'eflr- 
à-dire, vers l'union & l'utilité fociale. 
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CHAPITRE IV. 

Observations sur l'Education 
générale et particuliere. 



ARTICLE PREMIER. 

VlnjlruBion eft commune parmi nous * 
P Education eft rare. 



'N trouve parmi nous , dit un Ecri- 
y> vain moderne , obfervateur judicieux ( a ) * 
» beaucoup d'inftru&ion & peu d'éducation; 
» on y forme des favans & des artifans de 
*> toute efpece , chaque partie des lettre* , 
» des fciences & des arts , y eft cultivée 
* avec fuccès : mais on ne s'eft pas enco|fe 
» avifé de former des hommes , c'eft-à-dire 9 
» de les élever les uns pour les autres , de 
» faire porter fur une bafe d'éducation géné- 
3» raie toutes les éducations particulières 
ao de façon qu'ils fuflènt accoutumés à cher 

(a) M. Duclos. 
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» cher leurs avantages perfonnels dans le 
» plan du bien général j & que dans quel- 
» que profeflîon que ce fut , ils commen- 
» çafTent par être Patriotes ». 

Nous venons au monde avec des orga- 
nes capables d'extenfion & de perfection- 
nement , on doit s'appliquer à les étendre 
& à les perfe&ionner ; nous avons dans le 
cœur des germes de vertus & de vices , il 
s'agit d'étouffer les uns & de développer 
les autres. Toutes les facultés de l'ame fe 
réduifent à fentir & à penfer. Nos plaifirs 
confident à aimer ou à connoître. Il ne fau- 
drait donc que régler ces difpofitions > 
pour rendre les hommes heureux par le 
bien qu'ils feroient & qu'ils éprouveraient 
eux-mêmes. Telle eft l'éducation qui de- 
vrait être générale & uniforme, au lieu que 
l'inftrudion doit être variée & différente , 
fuivant l'état , l'inclination & les difpofi- 
tions de ceux que l'on veut inftruire* 
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ARTICLE II. 
Contrariétés de V Education 4 

J/y ous renverfbns en tout l'éducation ; 
comme fi nous prenions plaifir à contra- 
rier la , nature. Dans le premier âge de 
l'homme, où le corps tend à fe développer 
& à grandir , où les progrès néceffaires du 
phyfique demandent de fagication & de 
l'exercice , où les organes encore imparfaits 
ne peuvent porter à lame des enfans que 
de fbibles notions , nous nous oppofons en 
quelque forte à lextenfîon de leurs mem- 
bres , en les retenant dans une pofture con- 
trainte , tandis que nous forçons leur efprit 
à recevoir des impreflïons & des connoif- 
fançes qu'ils ne peuvent apprécier ni rete- 
nir que d'une manière confufe \ & lorfque 
le tems de Tinftrudion eft arrivé , que l'au- 
rore de l'intelligence annonce le lever de 
la raifon , nous mettons fin à leurs études 
pour les faire paffer aux exercices d'une 
gymnaftique tardive , où leurs membres 
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déjà forts ne pourront plus fe ployer comme 
ils auroient fait, dans le teins qu'ils étoient 
plus fbuples & plus difpos. 

Il me femble que pour réuflïr dans l'édu- 
cation , il faudroit fuivre une méthode 
contraire. Au lieu de cette gêne févere & 
de ces rigueurs qui , en flétriffant le cœur 
des enfans , les rendent prefque toujours 
bas & ferviles , je voudrois que la liberté , 
la douceur, la joie leur fiflènt aimer ce 
qu'ils abhorrent maintenant ; au lieu de 
cette inftru&ion fédentaire qui attache neuf 
ou dix heures du jour des enfans fur un 
banc , je fbuhaiterois , qu'à la façon des 
Péripatéticiens , ils appriflent en fe pro- 
menant , tout ce qu'on leur en feigne , ou 
du moins qu'ils fe tinflent alors debout, 
comme cette jeunefle Romaine qui fit de 
fi grandes chofes. 

Ce que je dis ici n'eft pas un fèntiment 
qui me foit propre , prefque tous ceux qui 
ont écrit de l'éducation de la jeunefle par-» 
mi les anciens , & fur- tout Platon , prêtent 
doient qu'elle fût élevée avec toute la dou- 
ceur & la liberté poflSble ; dans les jeux^ 
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dans les ris & prefquen folâtrant. Parmi 
les modernes , Montagne embrafle avec feu 
cette opinion. 

«t Cette police de la plupart des Colle- 
ta ges, dit -il , m'a toujours déplu : on eue . 
» failli à l'aventure moins dommageable- 
»ment s'inclinant vers l'indulgence. C'eft 
» une vraie geôle de jeuneffè captive. On 
» la rend débauchée l'en puniffant avant 
» qu'elle le foit ; arrivez-y fur le point de 
» leur office , vous n oyez que cris-& d'en- 
» fans fuppliciés & de Maîtres enivrés dans 
» leur colère. Quelle manière pour éveiller 
» l'appétit envers leurs leçons à ces tendres 
» âmes & craintives , de les y guider d'une 
» trogne effroyable , les mains armées de 
* fouets ! Joint ce que Quintilien en a 
•> très-bien remarqué , que cette impérieufè 
» autorité tire des fuites périlleufes , & 
» nommément à notre façon de châtiment. 
» Combien leurs clafTes feroient plus dé- 
» cemment jonchées de fleurs & de feuil- 
P lées que de tronçons d'ofiers fanglans ». 

C'étoit auflî la façon de penfer de Locke. 
Il ne croyoit pas l'inftitution des Collèges 
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.capable de produire les fruits qu'on peut 
retirer d'une bonne éducation. Des pé- 
dans crieront fans doute contre ce fenti- 
ment, & j'ai lieu de m'y attendre $ mais je 
fuis très-perfuadé qu'il n'eft guère de Pro- 
fefïeur railbnnable , qui au fond ne penfe 
comme les hommes célèbres que je cite , 
•quoique peut-être il rie le dife pas tout 
haut. 

Il faut , fi on veut des Collèges , qu'ils 
Soient inftitués pour former des hommes , 
-& que l'inftru&ion qu'on y donnera aux 
jeunes gens , leur rende l'ame auflî grande, 
& auflî généreufe, que l'éducation préfente 
leur fait le cœur étroit & peu fenfible (a). 

■ I ■■ I — — ^— ■ I I — — — — ■ ■ | » — — ■ ■ 

( a ) A Sparte , l'éducation des Citoyens étoît 
regardée comme quelque chofè de G, intéreflant 
pour la République , qu'Antipater leur demandant 
cinquante enfans en otage, ils aimerenj mieux 
4<?nner deux cens hommes faits, 
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A R T I C L E IIL 

Portrait d'un jeune Homme élevé par 
fon Père. 

Je, N attendant la réformation des Collè- 
ges auffi defirable que néceflaire , je pen- 
ferai toujours qu'un enfant ne fàuroit ja- 
mais être mieux élevé que par fon père, 
ou tout au moins fous fês yeux. Là , fe for- 
mant peu à peu le corps , l'efprit & le cœur, 
augmentant en lumières à mefure qu'il 
augmenteroit en forces , il apprendroit par 
la fréquentation des hommes qu'on lui 
feroit voir , à les aimer & à les plaindre ; 
& par les défordres des paflions qui agitent 
l'univers , à connoître combien elles font 
dangereufes. 

Quand il entreroit dans le monde , il 
ne feroit pas furpris par la nouveauté du 
fpeâaclç, ni féduit par les exemples qui 
perdent ceux qui les fuivent : il fauroit 
diftinguer la politefle vraie , de ces gri- 
maces d ufage dont chacun paye les autres 
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& en eft payé , & dont tous intérieurement 
ne font pas le moindre cas. Il fe convain- 
croit par fa propre expérience , que la 
pratique de Ja vertu eft la route du vrai 
bonheur ; que la plus douce habitude de 
l'am« , eft de favoir jouir avec cette modé- 
ration qui ne laiflànt pas de pri(è au defir* 
n'en iaiflè point au dégoût. Son état lui 
fembleroit toujours agréable , & ne portant 
pas plus loin fon ambition éclairée , il s'en 
tiendrait avec joie à ce que la raifon lui 
montrerait devoir lui convenir. , 

C'eft ainfi qu'un jeune homme, conduit 
par un père tendre , plutôt fon ami qu'un 
maître impérieux , apprendroit de bonne 
heure quelle eftime on doit accorder à l'o- 
pinion qui régente l'esprit des hommes. 
Secouru par les foins paternels contre fil- 
lufion, la vanité & fa propre fbiblefle, on 
ne le verroit pas , comme tant d'autres , 
trompé par de groffiers preftiges , donnant 
dans tous les pièges qui lui feraient tendus; 
tantôt dépouillé par une courtifane , ou dé- 
valifé par un efcroc. Il feroit également en 
garde contre les préjugés & la fuperftirion. 
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Sachant pourquoi il eft dans, le monde , & 
férieufement perfuadé qu'il doit remplir avec 
honneur, la place que le fouverain Maître 
lui a confiée , il ne perdroit jamais de vue 
les obligations qu'il a contractées en la pre- 
nant > il fe rendroir utile à tous ceux qu'il 
pourroit fervin Homme, il aimeroit les 
hommes s Citoyen , il voudroit en remplir 
. tous les devoirs , enfin , n'ignorant pas que 
fa xécompenfe fera proportionnée à fon tra- 
vail , & que les fouffrances de cette vie nous 
donnent droit à un bonheur à venir ; les 
maux dont elle eft fenrée , en lui laiflant 
l'efpérance d'un meilleur fort, ne.trouble- 
roient point l'égalité de fbn ame, il feroic 
un véritable homme de bien -> & fi le bon- 
heu* eft fur la terre , il feroit heureux. 



ARTICLE IV. 

Tortrjxït de quelques jeunes Gens élevés 
ûm Collège* 

Comparons maintenant cet homme 

devenu Ci eftimable par l'éducation qu'il a 

reçue , à la plupart des jeunes gens qui , 

* fortant 
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fortant du Collège , viennent figurer fur la 
fcene du monde, & voyons s'ils auront l'art 
d'y paroître comme lui. 

Sans aucun but de dire<5tion , fans prin- 
cipe afliiré de conduite , fans guide qui leur 
faflè éviter les dangers qui les environnent , 
ils fuivent avec d'autant plus d'empreflèment 
le torrent du mauvais exemple, qu'ils ont 
été jufques-là plus gênés dans leur volonté 
perverfe. Entrés dans un nouvel ordre de 
chofes, honteux de leur première éduca- 
tion , fous laquelle ils ont longtemps gémi , 
ils fe regardent , en fortant du Cçllcge , 
comme affranchis des fers d'un efclavage 
rigoureux, où l'erreur & la tyrannie les 
jtenoient captifs ; ils croient qu'ils nem- 
jployeront jamais affez tôt cous les reflbrts 
de leur liberté. 

Jugez fi libres alors, & féduits par l'opi- 
nion qu'ils fe font de tout ce qu'Us voyent 
& de tout ce qu'ils entendent, leurs pro- 
grès feront rapides dans une école où tout 
ce 'qu'on enfeigne , enflamme le cœur en 
égarant l'efprit. Revenus du mépris qu'ils 
avoient encore pour le vice x du refpedt 

Tome L M 
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'qu'ils éprduvoient à ; la vùë d un homme ver- 
tueux, on leur verra bientôt;fûbftituer de 
nouvelles idées à celles qu ik avoierit de 
! tout cela. Des propos indécreris , dés airs 
^importance p&urroiènt faire penfer v fi on 
les avoi* perdus de vue quelque temps , 
eu ils- rie -font pas ceux que ioft eonnoiflbit -, 
mais les plaifajiteries qu'ils lâchent quelque- 
fois fur leur ancienne fimplieïté , la honte 
W ils témoignent k>rfqu'on4a leur rappelle, 
ne vous laiffent plus' dotatëf que ce ne foie 
les mêmes. • ; 

Ils ftnvent* bientôt lés traèes dé êeux^u ils 
admirent , & deviennent comme eux , les 
vidimes de leur vanité* trop heureux fi leurs 
chutes fréquentes dans le chemin du vice, 
1 pouvoient les tiifér de leur* égarêmefis*, fî 
accablés du ferdeau de leur oifiveté , en* 
, huyés de leurs plaifirs frivoles , détachés de 
leurs préventions , ils concevoient enfin quais 
font des êtres doués de raifon , placés pour 
une meilleure fin dans le mpndè où ils nç 
s'occupent à rien de folide , & ne fongent a 
être bons à rien pour tout autre que jx>y| 
çvix-mêmçs, 
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THÉORIE,' 

DE ,,'•., ., ... 



LIVRE S^ECONiy 

.Contenant, l'Education- physiqu? 
des ene ans. 



CHAPI.TREPREMIER*.. 

DES EnFj479S RÊGjÊR&BNI* LA'MeR'É\ 

ARTICL E PREMIER. 
Les Mères doivent être les Nourrices- de 
leur* Efifàns. 1 : ; ' ><}/< 

^/Esx far la mère que totabentfles pre- 
miers foins des enfans, c'eft elle qui doit 
leur donner la fan té & latforce; atprèsieur 

Mij 
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t*8 Des premiers soins 
çvoir donné le jour; & la facilité quoit 
trouvera dans la fuite à graver dans ces ten- 
dres âmes les principes de la vertu , doit être 
lefFet 4es fentimens dociles qu'elle aura pris 
plarfir à leur infpirer , dès qu'ils auront 
commencé à fe connoître (a). 

Mais les vok-on s'acquitter de ces de- 
voirs , ces femmes impitoyables , qu'on 
'peut nommer de dures marâtres plutôt que 
des mercs ? S'occupftnt-ettes dç ces foins ? 
A peine les enfans font-ils nés, quelles les 
éloignent <1 elles. Ceften vain que la Nature 
bifcnfaifante les a pourvues de deux fources 
dé lait pour la nourriture de ces enfans , 



«w- 



(a) Nous poumon» remarquer avec M. de BufFon , 
qu'en général lçs race» tiennent principalement du 
cara&ere & des dUpofitîons des femelles qui les ont 
perpétuées, 

« Il n'eft prefque point de grand homme qui n'ait 
P ei* pour mère une femme d'un mente Supérieur; 
» & a c ? eft une des iaifons qui montre combien 3 
p importe aux familles d'affbrtir les mariages , non 
» pas tant encore pour la ivaiflance & la fortune, 
p que -pour les qualités phy&jues # nwajes de* 

*Èn4jhri4u$., *,,♦•** 
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dles mëprifent ces dons falutaires au.rifque 
de leur vie, ot ^ moins de leur faritéé 
N'eft-ce pas une cbdfe batfbate,' q**e iém 
d'écouter la tendreflfe qui leur 1 parle pou£ 
des enfans qui devroient leur être fi thers , 
elles les abandonnent à une femme merce- 
naire > & prétendent leur donner une mère 
à deniers Comptons t Héîaslpeut-oh acheter 
la tendreflè , & cette mère empfurftée en 
aura-t-elle beaucoup ,lî elles ne lavent pas* 
en avoir? 

On a beau dire Contré cet ufage inhu- 
main , l'empire de la couttirrie , la douté 
habitude des plaifirs remportent chez la 
plupart des mères, fur les tendrei fenfi* 
mens du cœur s feHes ne veulent pas être 
gênées durant le jour , & ntoins encore 
durant la nuit. Comment, vous diront- 
elles , paroître aux fpedacks & aux pro- 
menades? E$-il raifbnnable de renoncer, 
dans la fleur de l'âge > aux parti* de pïaifirs 
& aux amufemèns 1 * Faut-il , pouf un mar- 
mot , s'expofèr à endommager *fon fein * 

Ceft ainfi que la tendre occupation dY' 
laiter fes enfans n'eft plus de fàifon pour 

M iij 

Digitizedby GoOgle 



ZJO J>£S; PREMIERS SOINS 

tant de.m&fes*; c*jeft. un vil métier dont on 
^ fu t fe 4éfaire, depuis long-temps ; il leur 
£rfftt,,que t lçs éfohns tiennent d'elles le jour» 
q*#*èlle^: leur orit donné fans deffein. Elles 
les^ portant netff y ïmoi$, parce quelles ne 
peuvenf §n. charger qne aptçe-, du refte elles, 
nç yeujent ^s qu'ils leur doivent rien dont 
çlle$ pourroi# je cfrfpenferv ■ 

• ^Si, v $os agréables pouvorent s'occuper! 
d'autre- çfrofe qiie de bagatelles, & fi ve- 
nant à furmonter l'ennui qu'ils trouvent à 
faire des Jëcjhfres férieufes , ils jettoient les 
yejux fut cet puv.rage , ils feroient fans 
doute bien; révoltés*, quori voulût afTujet-. 
tir les jmeres.aux fondions de nourrices , 
& fe récrieraient, fur, Ane prétention, qui 
leur. fïmblçroit ii dérâifonnable. Ils s'a- 
baifferoient peut-être jufqu'a. perfiffler la 
bonhommie de l'Auteur. Lç moyen ,. dii 
roienç-ils y qu'il ne réuflîfie auprès, dés fem- 
aiies en Jei*t;recommandafrt cet important 
devoir î L'augufte ; prêcheur l combien il 
va opéper de converfions dans nos Villes ? 
Il donne à femploi de nourrice tant 
de confidératioiv j il le fait voir fv fayo- 
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fcUe à^beauté .^^-.tp^i», plaifir^ 
Eh Meilleurs ! laiflez-là vos : frpifie? plàî-j 
fanteries , fi vous ères toujours fi frivoles , 
dû *m6ihT"né"ïoyéz pas înjiïftës.~~Lê fexé 
aimable dont v^iis femblez prendre ici les 
intérêts , & qui vous doit fes travers &C 
fes ridicule^ eft plus fidèle- à la nature & 
plus raifonnabie«que vous tie penfez , plus 
que vous ne le ferez vous-mêmes, 
? Mon fentimoH ifolé^je veux, le croire * 
ne le frappçroit guère , a mais peut - être 
réuni aux vœu* de tous les bons patriotes , 
fera-t-il . quckju'impreffiôn •> les forces réu- 
nies -peuvent davantage i. d'ailleurs je puis 
dire avec une fatisfacHairbieh. dpace poux 
un coeur -qui a de l'humanité > qu'il eft 
plus de véritables mères que Ton ne croit > les 
exhortations réitérées des vrais Citoyens , 
fut-ut!- fujet auflî iritéreflànt, fe font faic 
entendre W cœur de plufieurs. J' 4 ài déjà 
Vu dans plus d'une Ville , dans plus d'une 
Ptovince ' de France > la nature reprendre 
fes droits / & Theureufe .coutume jd alaiter 
fes enfans , commencer à fe remettre en 
vigueur. Avec quelle ardeur ne* fouhaire- 

]\î iv 
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rois- je pas que te refte VouMt iriker an 4* 
bel exemple ? 



ARTICLE II 

Avantages q*t itûwvt une Mçp&à alaiter 
fes Enflons» 

A L n eft guère de femmes , qui pouvant 
donner le jour à an enfant , ne puiflenc 
foi donner la nourriture. Dès^ qu'elles le 
peuvenr f riea ne feuroir les en dilpenfer- 
Ceft une ilufibn voloîicaife quelles £e 
font , de penfer îquen deveaànt nourrices % 
elles perdront leurs plai#rs & leur fanté-* 
Celles qui ont allez de force pour fubjiiM 
guer J'opinion , aflez de tendrefle pour ne 
pas laifler à d'autres, le foin dun bien fi 
cher , éprouvent évidemment le contraire* 
Outre lja douceur que gQÛce une roere 
fenfible , en dérobant ion enfant au dan* 
ger de pérk entre des main? étrangères ; 
elle a la fatisfa&ion de fàvoir qu une autre 
se partage pas k droit de mejte ^vec elle, 
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q-u'hxigb ^Enfancl 27} 
*n partageant la tendreflfe de fon* fils, Se 
l'éducation de fa famille, le foin de fon 
domeftique , deviennent pour elle une four- 
ce de plaifirs d'autant plus flatteurs qu'ils 
font plus utiles & plu* puark 

Ce plaifir trop peu connu des mères a , 
pour celles qui veulent fe le procurer , des 
charmes quelles feules favent bien connoî- 
tre, Il eft non - feulement 1 antidote des 
mauvaifès mœurs , mais le lien des famil- 
les. Dès qu'une femme veut être mère , 
elle eft affûtée, de rendre les fentimens na- 
turels au cœur de fon mari , d'être chérie 
de fa famille , de fe procurer une fanré 
vigoureufe & de faire des: couches fans 
péril 

Ce n eft pas même tous les avantages 
qu'une mère retire d'une conduite auflï 
louable ; elle a encore la douce fatisfac- 
tion de faire paflèr dans fes defcendaiis 
les fentimens & les vertus qui la rendent 
eftimable. Combien n'eft-elle pas avanta- 
geufement récompenfée dé fes foins en 
voyant les filles qu'elle a nourries , alaiter 
leurs enfans à leur tour , & leurs nour* 

M v 
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rifïbns prendre une conftitution ferme et 
robufte ,: en fuçant la liqueur que la na- 
ture leqr a deftinée. 

Une femme aimable ne doit pas crain- 
dre que le raie de mete nuife jamais à 
fes charmes, ils ne ferpnr que fe multi- 
plier en reproduifant feSi traits fur un groupe 
de jolis enfàns. Son triomphe eft de s'oc- 
cuper de ces fruits précieux dune union 
heureufe. La nature , d'ailleurs , a mis une 
fî grande analogie entre le tempérament 
de l'enfant & de la mère , que lorfque 
celle-ci nourrit elle-menie , c'eft une fource 
de fanté pour tous les. deux ; & que fix 
mois de fbn lait valent mieux qu'un .an 
de lait étranger. Et comment ce rapport 
ne feroit*il pas auflî intime ! tous deux l'ef- 
pace de neuf mois n'ont fait qu un tout \ 
elle le nourriffoit alors de fa propre fubf- 
tance , n'eft - ce pas pour elle une obliga- 
tion de continuer ? 

Par quelle fatalité la méthode contraire 
eft-elle en ufage î L'expérience prouve 
qu'elle nuit bien davantage à la beauté 
des femmes : un engorgement de lait les 
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met fouvent au bord du tombeau , plu- 
sieurs en périment : elle fait perdre un 
grand nombre denfans. Que d'hommes de 
plus dans l'Etat , d'accidens & de maladies 
de moins chez les femmes, fi elles favoient 
fe réfoudre à fuivre' leurs devoirs ,. fi plus 
attentives à leurs intérêts, elles vouloîent 
comprendre que celle qui nourrit , met 
d'une groffefïè à l'autte un intervalle qui 
repofe fon tempérament. 

Quelles ne viennent donc plus alléguer 
pour fe difpenfer d'être de vraies mères , 
que leur fanté peur s'altérer par cet ufage * 
qu'elles ne s'étayent pas non plus de 
l exemple de quelques jeunes femmes dé- 
licates , qui ayant fouffert par. imprudence u 
du froid „du vent , du chagrin , ont éprou- 
vé des accidens fâcheux : la nature ne 
garantit pas ce qui eft de notre fait , & 
cela ne doit pas détourner les autres d'en 
remplir les intentions les plus pures. 

Un enfant nourri d'un lait étranger , eft 
comme une plante qu'on arrache d'une 
bonne terre pour la porter dans un fol qui 
ne lui eft pas propre > la plante dégénère , 

M vj 
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l'enfant dépérif. Vous pouvez donc bien 
croire que le tems employé par une mère 
à remplir fon premier devoir , n'eft pas 
un tems dont elle doive regretter la perte» 
puifqu'il tourne fi particulièrement à fon 
avantage & à celui de l'humanité. Ah ! 
bien loin que le public défapprouve jamais 
une a<Stion auflî louable, tous (es applau- 
diflemens font pour une mère tendre*- 
ment occupée de la nourriture & de ledu- 
cation de fes enfans, & fon elïime n'eft ^ 
point partagée entre celles qui s'en occu- 
pent, & ces petites maîtreffes qui regardant 
leurs enfans comme d'importuns marmots, 
ne les voient jamais qu'avec indifférence 
ou avec dépit» 

Voilà ma parure & mtz bijoux , difoit 
Villuftre mère des Gracques , en montrant 
fes enfans qu'elle avoit nourris & qu'elle 
élevoit elle-même', en effet, de tels orne- 
mens deftinés à relever & à fervir la fociété, 
parent beaucoup mieux une femme que 
ne fauroient faire les rubis Se les diaman?» 
Ce qui feroit une peine pour nne femme 
frivole ou coquette , fait proprement le 
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bonheur de celle qui penfe comme cette 
Romaine ; chérie de tour ce qui l'envi- 
ronne, fans celle occupée des premiers 
devoirs de fon état > elle ne craint point 
que le fouffle de la calomnie flétrifTe Jamais 
fa vertu ni fa réputation» 

ARTICLE II I. 

Les défauts des En/ans [auvent occajïonnés 
par le lait à 9 une Nourrice étrangère. 

2>I Ion examine combien daccidens le» 
femmes évitefoient en s'octupant de la 
première fon&ion de mère , on convien- 
dra que la nourrice cTiin enfant devroit 
être celle qui lui donna le jour ^ on ne 
verroit pas tant de boiteux , de boffus , 
de contrefaits d'efprit & de corps , fi elles 
étoient exa&es à s'acquitter de ce devoir. 
Ceft de la négligence ou des mauvaifes 
qualités dune nourrice étrangère, que les 
enfàns tiennent ordinairement ces défauts j 
ils fiicent avec le lait les mauvaifes incli- 
nations de celles qui les ont nourris» 
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Quelle eft la mère un peu fage fur qui 
cette vue ne fafle une impreflîoh (a)- dura- 
ble, & qui veuille encore après cçla devoir 
à une autre là nourriture de fon ms > 



( a ) La Reine Blanche de Caftille , mère de Saint 
Louis 9s célèbre par fa beauté -& Tes grandes qua»- 
lités politiques , étoit fi vivement perfuadée qu'il 
cft du devoir indifpenfeble d'une mère de nourrir 
elle-même fès enfans , qu'elle fut elle feule la 
nourrice de onze enfans qu'elle eut , malgré les 
embarras, du : rang & l'étiquette de la Cour. On 
raconte à ce fîijet que pendant fa Régence , un 
jour qu'elle fut obligée d'affifter à un ConfeiL, elle? 
laiflà entre les mains des Dames de fa compagnie 
le poupon qu'elle nourriffbh alors. Le tonfêil /ut 
plus long qu'elle n'avoît cru j l'enfant s'impatienta 
& fè mît à crier, Une des Dames qui étoit près de 
lui, lui offrit le foin , dans la vue deTappaifer ; le 
petit Prince le faifît & s'y attacha long-temps ; il 
tettoit encore lôrfque la Reine revint. A cette vue 
elle parut npn-fèulement furprifo , mais fâchée ; 
elle prit" fon fils aflèz brusquement , le plaça foc 
{es genoux , & lui ayant mis le doigt dans la bou- 
che , lui fit rendre tout le laît qu'il venoit d'avaler, 
fon noble orgueil ne pouvant fouffrir qu'une autre 
partageât le moins du monde , avec elle , les te£t 
peâabdes fonctions de »ere* 
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La nourriture eft donc le premier de- 
voir que la Nature impofe à une mère 
envers Ces enfans. Le public eft auflï en 
droit d'attendre d'elle des foins vigilans, 
qui les rendent fains , robuftes & difpos. 
Cela dépend d'elle en quelque forte > n'au- 
ra-t-elle pas à fe reprocher d'y fvoir man- 
qué ? Je dis qu'il dépend en quelque forte 
d'une mère de rendre fon fils bien fait , 
de lui donner de l'agilité & de la force , 
quoiqu'on ait toujours penfé , ce femble 
avec raifon , que ces qualités font plutôt 
un prélent de la nature , que le réfultat 
des foins naturels , & ce que je dis n'eft 
point un paradoxe. 

Si fon veut s'en convaincre , qu'on exa- 
mine ma propofition , & Ton pourra s^ap* 
percevoir que je n'outre point la vérité - y 
j'aurois peut - être mauvaife grâce de pré- 
tendre que la mère peut feule donner à 
fes enfans la bonne difpofition du corps, 
la vigueur & la foupleffe , puifqu'on ne 
fauroit réformer la nature ; mais les foins 
maternels peuvent leur afTurer ces précieux 
-avantages, fi la nature n'eit pas contraire ^ 
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c'eft-à-dire, fi les enfans ne font pas venus 
au monde mal fains & mal conftitués. 
Or , nous favons par expérience , que pres- 
que tous les enfans fortent bien constitués 
du fein de la mère. Mais la nourriture diffé- 
rente qu'on leur donne d'abord après la 
naifTance f les foins divers qu on prend 
d'eux , leur font une conftitution nouvelle, 
un tempérament nouveau. Bientôt ceux qui 
font tranfportés dans les bras dune autre 
nourrice , mal foignés par fa négligence , 
affoiblis ou altérés par fbn lait , perdent 
intérieurement les difpofitions qu'ils avoient 
reçues de la nature libérale à être grands , 
dune fan té ferme , d'une force peu com- 
mune; Téducat ion ordinaire achevé de les 
dégrader* Ceft ainfi que tel eft petit qui 
devoit être d une haute ftatnre, tel eft foible 
& débile, qui eût joui de la meilleure fente 
& de la plus grande vigueur. Voilà en partie 
la caufe de la différence du tempérament, 
quelquefois du cocut & de l'efprit de la pi* 
part des hommes (a )^ 

(a) On a dît que l'inégalité qu'on remarque parmi 
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À R T I C L E I V, 

Tradu&hn d'un Chapitre des Nuit* Àttique§ 
d! ' Aulugdltj intitulé s Dfflertario Favo* 
rini, PWlofophi y &c. qui nient à V appui 
de P Article précédent ,&feft à nous faire 
connaître les fentimem des Anciens à ce 
fujeu 

* \J N jour que nous étions cfiez fe phi- 

* lofephe Favorin , on lui apporta la noir- 

* velie que la. femme cfun de fe$ dtfciples 

* venoît cTaccoucher d'un garçon. Alton* 
p voir l'accouchée > nous dit-il aufli-tôt, &c 
•►féliciter le père. Celui-ci étoir dune 
a»- illuftre famille de Sénateurs. Nous for-* 

* tons enfemble » nous accompagnons le 

les hommes, aroît pris naiïTance dans la fôciété 8t 
lui devait Ton origine* Cela peut être vrai à cer* 
tains égards , Se dans des fbciétés dépravées ; hors 
de là c'eft une erreur. L'inégalité n'eft pas feule- 
ment le produit des qualités morales , mais la fuite 
des différences phyfques , augmentées & modifiées 
tn mille manières par les circonftances & les lieux» 
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fcphilofQphe. & entrons, avec jqî^ Ayatxt 
» trouvé dans le veftil?u|e le Maître de la 
» maifori , îl s'emprefïa de l'embrâ^er , & 
*> aprè£ l'avôit félicita - * . il s'affit : |>fè$ ,dq[ 
a* lui i enfuite s'étant infontié. combien 
*> avoit duré l'accouchement & ç'il avoit 

* été pénible , ,& ayaat apprjs<que l'acOQu- 
» chés qui; avqit (ouvert depuis .la veilje y 
» accablée de fatigue & de fomifceil, awoit 
» befoin de repos , il s'amufa là à. foire 
» la converfatiori. Je ne doute point , dit* 
»il à fon difciple , que votre femme ne 
» donne le fein k fon enfant. Maii fur 
#> cela Ja mère de 1 accouchée ayant répoxw 
» du qu'on devait permettre à fa Elle de 
» prendre une autre nourrice y de peur 

* que. la peine d'alaiter elle-même fon 
» enfant , ajoutée aux douleurs des cou- 
» ches > ne lui- causât quelque accident fô- 

* cheux. Trouvez bon , je vous en.fopplie , 
» repliqua-t-il , Madame a quelle foir en- 
» tiéremenr la mère de fon fils. Les fem- 
*> mes ne font mères qu'à demi , lorf- 
*> qu'ayant donné le jour à un enfant , 
$> elles l'éloignent d'elles dabocd après fa 
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5> naiflance, & s'oppofent ainiî au premier 
» vcçu de la nature. Elles laiflènt fon œuvre 
» imparfaite , lorfqu'après avoir nourri dans 
*> leur fein, de leur propre fubflance , v n 
» je ne fais quoiqu'elles ne voyoient point, 
» elles lui refiifent leur lait lorfqu'elles le 
po voyent , lorfqu'il refpire , lorfqu'il eft 
*> homme & qu'il implore les fecours & 
t> les foins maternels* Penfez-vous, ajouta* 
» t-il , que la nature n'a donné des ma* 
» melles aux femmes que pour relever 
» leurs attraits , & qu'elle a voulu feule- 
3» ment en parer leur gorge, & non les 
«faire fervir à nourrir des enfans ? Ceft 
» d'après cette idée ( & je n r ai garde de 
» vous l'imputer ) que beaucoup de fem- 
» mes dénaturées n'oublient rien pour tari* 
» cette fontaine facrée , fourcede fan té 
» pour elles" & fuc nourricier de l'enfance 
» des hommes, & qu'elles s'expofent ainfî 
» à tous 'les dangers qui réfultent d'un 
» lait détourné & corrompu dans la crainte 
» chimérique de préjudicier à leurs appas. 
» Ceft avec aufîî peu de raifon , que d'autres 
» femmes jaloufes de conferver l'uni de leur 
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» peau & Ja fineflc de leur taille , que le 

*> fardeau de là groflcfle & le travail des 

* couches pourraient endommager , em« 
» ployent foiis difFérens prétextes les fecretj 

* les plus coupables pour détruire le fruit 

* déjà formé dans leur fein. Si une pareille 
» conduite mérite l'indignation publique i 
»ft l'on abhorre ces mères cruelles qui 

* tuent un homme entre les bras de la 
» nature bjenfaifante , lorfqueUe prend 

* plaifir à l'animer & à le&rmer , ne doit* 
» on pas être prefqu'autant indigné contre 

* celles qui privent cet homme déjà for* 
m mé , déjà né , déjà leur fils , d'une nour-» 
» riture produite en quelque façon par 
a» leur propre fang & à laquelle il eft accou* 
» tumé 1 Mais pourvu qu'il vive & qu'il 
» (bit nourri , qu'importe, dit- on , de quel 
*lait il le foit > Pourquoi donc celui qui 
» s'exprime de la forte , en continuant de 
» fe refufer aux fentimens de la nature , 
» ne penfe-t-il pas auifî qu'il eft indiffe- 
» rent de quel fang l'homme (bit formé, & 
» dans quel fein il ait reçu la vie ? parce 
» que le fang qui eft dans ks mamelles, 
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* a blanchi par l'effet de la chaleur & d'une 
a» plus grande abondance d'efprits, en eft-il 
» moins ce fang dont l'enfant fe nourriflbie 
» dans le fein de la mère? Ne voit-on pas eu 
» cela , de la manière la plus fenfible , la 
30 fàgefie de la nature , qui a voulu que 
» ce fang après avoir formé l'homme dans 
» les parties les plus intérieures du corps 
30 humain comme dans fon fànftuaire, fe 
» portât au tems des couches vers fà par- 
» rie fupérieure pour être prêt à ranimer 
» l'enfant, aie nourrir dès qu'il voit le' 
ao jour & jouit de la vie, & pour lui four- 
» nir un aliment auquel il eft déjà fait» Si 
30 la force & la beauté du corps & de 
ao Tefprit font dues aux qualités des gei> 
30 mes qui les ont produites , les qualités 
ao du )ait ne contribuent pas moins à \cs 
30 entretenir. Cela fe voit jufques dans le* 
a» animaux. Si on fair tetter une chèvre par 
f> un agneau, & une brebis par le petit 
^> dune chèvre , le premier fera couvert 
30 d'une laine plus dure , l'autre d'un ~poi! 
» plus délicat. La croiflance vigoureule 
£ des arbres , l'excellence des fruits , eft dq 
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» même toujours dépendante des propriété? 
» des eaux & des terres qui entretiennent 
t> leur féve. Un arbre qui profpéroit dans 
» un terreirï , dépérk dans un autre qui 
» lui eft: aïoins favorable. Pourquoi donc 
» dénaturer par un lait étranger , l'excel- 
» lence d'un enfant formé fous d'heureux 
» aufpices ? Quel lait peut lui fournir une 
» efclave , une femme qui le nourrit en 
» payant , communément prife au hafard 
» dans un peuple barbare & groffier , fou- 
» vent méchante , difforme ou débauchée ? 
» Laiflèrons-nous donc toujours nos enfans 
» expofés à une pareille contagion y & tirer 
» leur fubfiftance d'un corps & dun fàng 
* auffi corrompus ? Ne foyons donc plus 
39 étonnés fi tant de femmes honnêtes & 
» vertueufes ont des enfans qui leur reflem- 
*> blent fi peu. Auflî on ne fauroit trop 
«louer notre Poëte Epique (a) de n'avoir 
;» pas Amplement dit comme Homère pour 
» reprocher la duretjé de cœur. 



(a) Virgile. 
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' » Non Pelée \a) ne fut: point ton père, 
» Théris n'eft pas ta mère 5 la mer en 
» furçur ou d'affreux rochers , purent feuls 
^ produire un cœur auiïi dur que le tien* 
^ Mais... Hyrcanœque admorunt ubera tigres* 

JlfuÉ nourri, du lait des tigrçs cPHyrcanie, 

*. ■ ' • 

» En effet le caraâere des nourrices 8c 
» les qualités dç leur lait , ont la plus 
» grande influence far le tempérament 
:?» & fur les moeurs , qui font le complé- 
<» ment de l'ouvrage que la nature n'a 
» fait qu'ébaucher. Ajoutons qu'en don- 
» nant une nourrice étrangère à un enfant; 
*p on fe prive du plus grand lien qui puiflè 
?» attacher entr'eux les enfans & ceux aux- 
» quels ils doivent la vie. Un enfant 
» nourri loin de fes parens , ne faijroic 
» avoir pour eux la même affe&ion , que 
? s'il avoit été nourri fous leurs yeux & 
» du lait de la mère. La mère en même- 

■ 1 ' ■ ' j <■ j ■ ■ ' . ' ■ . ' -». m 

(a) Ovn ctçu roi y% WJ'Hp m mnorct XlnXwç 
OvStQtTiçfAiiTiip'yXqviin <Tg j-s-mr* <ô"otA«<r^fli 
ïltTfou jnXifictTOi, on roi vooç i<fw *7rnv*u 
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» tems ne peut ayoir qu'une indifférence 
5» peu éloignée de l'oubli pour un enfant 
» élevé loin d'elle, & quelle ne voit point, 
* tandis qu'il s'attache avec la plus grande 
» force à ce fein qui fubftante fa vie , Se 
» qui eft tout à fes jeux ». 

Ce paflàge d'Aulugelle m'a paru fi beau; 
fi plein de force & de fentiment, fi pro- 
pre enfin à foutenir les droits de l'huma- 
nité ofrenfée , dans un âge où elle ne peut 
ïè défendre par elle-même , que je n'ai pu 
me refufer au plaifir de le traduire & de 
le rapporter ici , quoiqu'un peu long. Ma 
tradudion bien inférieure à l'original , n'en 
Tend les beautés qu'imparfaitement , & néan- 
moins j'ofè croire que ceux qui liront ce 
morceau , & qui voudront le comparer 
à ce que les modernes ont écrit de mieux 
fur ce fujet , ne trouveront pas qu'il leur 
cède en aucune manière* Peut-être même 
jugeront-ils que ceux-ci en ont emprunté 
ies plus belles pènfëes , fans en avoir fris 
l'énergie ni la vivacité. 

CHA.PITRE 
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CHAPITRE IL 

Des 1NCONVÉNIENS DU 

Mai l lot. 



LUS les hommes s'éloignent de la na- 
ture, plus ils s'éloignent de la perfe&ion $ 
c'eft pourtant, à cette perfe&ion qu'ils 
tendent. Ils ne croiroient pas les produc- 
tions de la nature affez parfaites., s'ils n'y 
ajoutoient du leur. L'art leur paroît plus 
beau que le naturel. Le malheur eft que 
d'après cette idée , ils prennent moins pour 
guide leur raifon que leur caprice , & quoi* 
qu'ils ayent tous les jours fous Içs yeux 
les défavantages de leurs erreurs , rien n'eft 
plus rare que de les voir fe corriger. Le 
maillot en eft une preuve *, nous ne for- 
tons pas plutôt des entraves nécefTaires où 
nous avons été neuf mois dans le fein 
maternel,. qu'on nous donne celles-ci. En 
vain la nature nous a mis au jour pour 
nous faire croître , on nous comprime - 
dans le maillot > comme fi on étoit jaloux 
Tome l N 
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de notre accroiflement 5 la nature tend a 
nous développer & à nous étendre 5 ici on 
femble avoir en vue de s'y oppofer & d'en 
arrêter l'effet autant qu'on le peut. 

Je fais qu'on juftifie cet ufage en difant 
que le maillot eft nécefïàire pour empêcher 
que les membres d'un enfant ne prennent 
dé mauvaifes habitudes par leur débilité 
naturelle , mais on ne s'apperçoit pas qu'en 
gênant des membres fi tendres , on par- 
vient à rendre un homme contrefait , au 
lieu de faire un homme droit. 

Il y a peu dlnftituteurs qui ne s'élevênt 
contre cet ufage, parce qu'ils le regardent 
avec raifon comme une des premières caufès 
des défauts de conformation ordinaires 
dans les enfans -, mais fi la raifon les a 
portés à s'en plaindre , la mode toujours 
mieux fuivie porte les mères à ne pas les 
écouter. S'il falloit cependant des exem- 
ples pour les convaincre , on ne feroit pas 
embarrafle de leur en produire plôfieurs", 
outre ceux qu'elles ont fans cefle devant 
les yeux. 

Les pelles dç l'Amérique n'ont pas. 



Digitizedby G00gle 



Du Maillot. ^.91 

Tufage du maillot , ils font plus droits , 
plus légers que nous , d'une conformation 
plus parfaite. Les anciens Grecs & les Turcs 
qui occupent leur pays , n'ont jamais ufé 
du maillot. On fait que les premiers étoient 
les hommes les mieux faits , les plus fou- 
pies , les plus forts de la terre 5 il fuffiroit 
de voir pour s'en convaincre , les antiques 
qui nous retracent leur conformation. Les 
figures que les bas-reliefs , les ftatues , les 
médailles grecques repréfentent, réunifient à 
un fi haut point la convenance des parties , 
1 élégance des formes, la grâce dés attitu- 
des , qu'elles font regardées avec raifon 
comme. le modèle du beau idéal, quoiqu'il 
foit très-vraifemblable que l'artifte en les 
formant, n'ait fait que rendre la nature 
telle qu'il la voyoit dans un fedl fujet, 
fans réunir dans fon ouvrage les plus beaux 
traits de plufieurs. LesTuxcs font grands , plus 
difpos que nous , & leur force eft fi fa-*, 
meufe qu'elle a pafle en proverbe (a). 



(a) Selon tous ceux- qui ont été à Conftantino- 
ple , on ne voit point de boffixs , de rachitiques , de 

Nij 
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2<u Du Maillot. 

S'il nou$ falioit encore un témoignage 
pour leur prouver que l'entière liberté eft 
plus utile à la parfaite conformation du 
corps des enfans , que les bandes dont on 
les enveloppe , la Loubere nous le fourni- 
ïoit dans la relation de fon voyage de 
Siarnu * Les Siamois , dit - il , ont le corps 
» bien fait, & je l'attribue principalement 
» à ce qu'on ne les emmaillote pas dans 
* leur enfance. Les foins que nous pre^ 
r> nons de former, la taille de nos enfans , 
» ne font pas toujours Ci heureux que la 
» liberté qu'ils laiffent à la nature d'ache- 
*> ver les leurs ». 

Que fi ces exemples éloignés ne frap- 
pent les mères v que foiblement , qu'elles 
examinent Ci les bêtes, élevées & nour- 
ries dans toute la liberté que la nature 
peut donner , qu'on ne s'eft jamais avifé 

contrefaits parmi les Turc? , qui ne fe ferment pas 
de maillot ; mais il y. en a "beaucoup paqpi les 
Grecs djjcette grande Ville qui en font ufage. 

Lorfyron veut parler d'un" homme d'une force 
peu commune , la façon ovaire de s'exprimer eft 
de dire qu'il effort comme un Turc, 
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çle lier pour les rendre mieux conformées > 
font fujettes aux âccidens qui réfultent des 
jnconvéniens du: maillot. Elles n'en ver- 
ront aucune qui ne foit toujours dans leà 
juftes proportions qu'elle doit^ avoir. 

Pour fe tirer de fengourdiflèment dans 
lequel ils viennent au monde, les enfans doi- 
vent pouvoir étendre leurs petits membrçs -, ils 
ont, befoin de la liberté de les mouvoir en tous 
fens. La contrainte dans laquelle le maillot 
les tient fans cefTe , leur eft d'autant plus 
nuifible, qu'en s'oppofant à l'accroiflèment 
de l'enfant , il en altère la conftitution* 
Eft-il bien étonnant après cela , que trou- 
vant un perpétuel obftacle à leurs foibles 
efforts, ils pleurent, ils crient, ils s'irritent, 
& que les premiers fons qu'ils profèrent, 
foient des expreffions de douleur î 

C'eft fans doute pour être plus libres ,* 
que les nourrices ont trouvé ce beau fecret, 
& qu'elles en maintiennent Tufage avec 
tant de foin. Sûres une fois , que l'enfant 
ne peut remuer après l'avoir mis dans c^s 
entraves , elles vaquent tranquillement à 
leurs affaires , fans s'émouvoir de fes cris 

N iij 

• 
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& fans s'embarraflèr de ce qui réfufteri 

d'un traitement auffi cruel. 

La liberté qu'on laiflèroit aux enfàns, 
leut fauveroit cette gêne barbare & les 
fuites fâcheuses qui en réfultent , &. tour- 
neront au profit de l'efpece humaine , en 
rendant les races futures moins défe&ueu- 
fes. Je penfe donc qu'on devroit s'éloigner 
avec foin de la méthode en ufage , en fè 
paflànt de nourrice étrangère & des en- 
traves du maillot , & je puis afîurer que 
cette méthode fimple & naturelle , eft auflî 
propre à rendre les hommes fàins & robus- 
tes , que la première paroît contraire à 
cette intention. 

On me demandera peut-être fi je rem- 
place le maillot par des liens plus corn* 
jnodes. Le moyen , fans cela , de retenir 
un enfant dans fon berceau ? Il pourroit 
tomber en s'ébattanic, ou tout au moins 
fe découvrir Se coritra&er ainfi des rhumes 
& des maladies plus graves ? Eh quoi! 
Vous voulez qu'après l'avoir délivré de ces 
premières entraves , oh lui en donne de 
nouvelles ? Rejettons loin de nous cette 
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idée i la liberté fi néceflàire à l'homme * 
lui eft utile lors même qu'il eft enfant* 
Laiflbns-lui à cet âge , toute la liberté 
qui peut convenir à^cet âge. Supprimons 
à jamais le maillot & tout ce qui lui 
reffemble , & pour empêcher que l'enfant 
échappé de Ces langes , ne vienne à tomber 
du berceau y fuppriruons également le 
berceau •> à fa place employons un panier 
d ofier profond ; -au lieu d'un mateiat 
ou de lit de plume , mettons-y Amplement 
un couffin rempli de capfules d'avoine s 
elles ont la propriété d'être faines , dou- 
ces & légères , & quand elles font mouil- 
lées par les befoins de l'enfant, elle féchent 
promptement au foleil od devant le feu i 
avantage que n*a pas le coton trop fpongieux. 
Ce couffin plus plat que gonflé , rem- 
plira toute la largeur du panier , & fervira 
de lit de plume à l'enfant comme le panier 
de berceau. Là , libre autant qu'il peut 
l'être , dans des langes peu chauds & fous 
une mince couverture , d'étendre & de 
mouvoir à fon gré fes petits membres , 
il fe fortifiera à l'aife & fans danger , bien 

Nlv 
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1^6 Du Maillot. 

plus promptement qu'il n'eût fait fournis î 
l'ufage ordinaire. On ne doit appréhender 
alors aucun rifque pour lui , ni craindre 
d'exciter les plaintes de la nourrice , par- 
ce qu'au moyen de deux ou trois couflîns 
tels que je les propofe , elle ne trouvera 
dans cette méthode aucun furcroît d'em- 
barras» 
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CHAPITRE III.. 

Choix d'une Nourrice 
^ét rang ere ^ &c. 

>■' , r n m . ' i*i „ 

AIUTIClE PREMIER. 

A qualités & difpojîtions égales , une 

Nourrice de campagne ejî préférable 

à celles de Ville. 

&l des raifonS absolument invincibles & 
des accidens inévitables , comme la mala- 
die , la perte du lait , Sec. ne permettaient 
pas à la meré de nourrir elle-même fon 
enfant , & qu'on fut obligé de recourir 
à une autre nourrice , qu'on choififïè , au- 
tant qu'il eft poffible , un lait nouveau. Le 
meilleur pour l'enfant eft celui qui a plus 
d'analogie à fon état. Il feroit à fouhaiter 
que celle qui doit lui donner la mamelle, 
fût également faine de cœur Se de corps, 
d'un cara&ere . facile & d'un bon tempé^ 
rament. 

Ny 
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Si Ton doit s'en rapporter aux Médecins * 
les alimens qu'une nourrice prend à la 
campagne font plus convenables pour ren- 
dre fon lait meilleur. Ceux qu'elle con- 
fomme à la Ville où elle mange plus de 
viande & moins de légumes , altèrent la 
qualité eflèntielle de fon ^it. On fait en 
effet que le lait des femelles herbivores , 
eft plus doux & plus falubre que le laie 
de celles qui vivent de chair. C'eft un 
motif de préférer la nourriture de la cam- 
pagne , qu'à d'autres égards , je trouve 
également préférable à celle de la Ville, 

Il eft vrai qu'on peut craindre un peu 
plus de négligence de la part de la nour- 
rice de campagne , & qu'elle ne donne 
par fois le fein à l'enfant lorfqu'elle eft 
en fueur , ce qui. ne peut que préjudicier 
à celui-ci ; mais cette crainte eft bien 
compenfée par l'avantage certain qu'il y 
a pour l'enfant, d'aller (buvent en plein 
air. D'où l'on peut conclure qu'à difpofi- 
tions & qualités égales , une nourrice de 
campagne eft préférable à celle des 
Villes, quoiqu'il convienne de la choifir. 
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II conviendroit bien mieux que la mère 
qui fe livre à Ces véritables fondions, nour- 
rît elle-même fon fils à la campagne, 
plutôt que dans l'air corrompu des lieux 
trop habités , mais fi cela ne fe peut abfo- 
lument ou fans Ijeaucoup de peines , alors 
monfentiment doit être regardé comme nul. 

ARTICLE IL 

Régime que doit obferver la Nourrice. 

SU E régime de nourriture que doit obfer- 
ver la nourrice, foit la mère de f enfant # 
foit une autre , ne doit pas être différent 
de celui qu'elle fuivoit avant quelle alai- 
tât. Il faut feulement avoir attention que 
les mets qu'on lui donnera , quoique de 
la même forte de ceux qu'elle avôit cou- 
. tume de manger , foient mieux choifis & 
plus abondans. Peu de vin, peu de fel, 
encore moins d'épices , point de liqueurs 
fortes ; enfin tout ce qui échauffe , tout 
ce qui eft capable de mettre le fang en fer- 
mentation ou de l'aigrir , leur doit être 

fourni le plus fobrement. 

Nvj 
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CHAPITRE IV- 

Du BaiNj, considéré 

re lat i ve m e nt aux 

Enfans. 



ARTICLE PREMIER. 

Le Bain d'eau froide très-utile * même dans 
V Enfance. 

V^hez les Sauvages & même chez des 
peuples où l'on veut élever les enfans d une 
manière qui les rende peu fenfibles à l'in- 
tempérie des faifbns , fi-rôt qu'un enfant a 
vu le jour, on le plonge dans l'eau froide, 
fuivànt les lieux , dans une rivière ou dans 
la mer. C'eft la pîemiere leçon de patience 
qu'il doit recevoir journellement le refte 
de fa vie , pour fe durcir le corps au froid 
& à la fatigue , & qui tournée en habi- 
tude deviendra un pUifir pour lui. 
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' On fe contente en France de laver l'en- 
fant avec du vin tiède, pour le nettoyer des 
impuretés dont 4 eft couvert en naiflànt; 
Mais comme fi le François ne devoit pas 
fe durcir contre le mal, on ne réitère 
plus ou prefque plus ce lavage qu'on ne 
croit fans doute néceflaire que dans ce 
premier moment. Cependant il feroit à 
fouhaiter qu on eût foin de continuer l'ufage 
de cette méthode, non pas avec du vin , 
mais avec de l'eau pure , d'abord un peu 
dégourdie, pour la rendre plus analogue 
au foible tempérament de l'enfant , & 
qu'on pafsat enfuirepar degrés & infenfi- 
blement à l'eau froide dans laquelle il 
conviendroit de le baigner tous les jours , 
jufqua ce qu'en ayant pris l'habitude, il 
fut parvenu à la trouver auflîfupportable, 
que le milieu dans lequel nous refpirons. 
Locke vouloit qu'on lavât tous les jours 
les pieds des en fans dans l'eau froide, & 
que leurs fouliers fuflent fi minces qu'ils 
pufTent prendre l'eau fi-tôt qu'ils y trem- 
peroient ; pour moi je crois qu'il feroit 
encore plus convenable de leur baigne* 
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tout le corps dans l'eau froide y même eu 
hiver (a). 



( a) Tout ce que je dis ici for les lotions d'eau 
froide dès la nahTance des enfans , fur la falubrité 
des bains froids, &c. étoit déjà, en grande partie, 
consigné -dans Y Ami des jeunes Gens , ouvrage de 
ma jeuneflê , donné au Public il y a plus de dix 
ans , & qui , quoiqu'imparfait , n'a pas laide d'en 
être afîèz bien accueilli & d'avoir plulieurs éditions ; 
parce que les principes d'éducation que j'y expo- 
fois, étoient fondés en raifon & en expérience, & 
que dans ces fortes d'ouvrages le fond doit faim 
excufer la manière. Pour donner plus de force à 
mon fondaient for les bains froids , je m'appuyois 
de l'opinion & de l'exemple des Anciens , & des 
nouvelles expériences rapportées dans les écrits 
des Modernes. De nouveaux témoignages peuvent 
donner aujourd'hui plus de poids à mes aflemons. 
Parmi un aflèz grand nombre que je pourrois join- 
dre à ce Chapitre , je me contente d'en choifîr 
un , déjà particulièrement connu en Picardie , & 
confîgné dans les affiches de cette Province ; on 
ne fora pas fâché de voir en détail la preuve d'un 
fait quiintéreflê G fort l'humanité. M. de Fourcroy , 
Confoiller au Bailliage de Clermont en Beauvoiiîs , 
qui a fait la plus heureufo épreuve du foin d'élever 
fes enfans foivant cette méthode , s'exprime ainfi 
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ARTICLE IL 

Courte digrejjîon à propos des Bains froids* 

fur Us fentimens de l'Auteur 

d'Emile. 

V-/ E fèntiment fur les bains froids , que 
bien des gens ont improuvé dans d'autres 



dans une Lettre à M. le M . . * • • • • » 

Lettre de M* de Fourcroy. 

Monfîeur , votre re(peftable Epoufê , ainlî que 
- la mienne , & comme le doit faire toute bonne 
mère , a nourri fes enfans avec fiiccès. Ils vous 
^mtparu vigoureux j malgré cela lorsque vous avez 
Vu mon fils aine , vofo avez été , dites-vous , 
étonné de ia vigueur , de fa fbupleuè , de fa légè- 
reté, de fa gaieté. Sur ce qu'on vous a dit en 
général de la manière dont il a été élevé , vous 
convenez qu'elle ne reflèmble nullement à celle 
dont vous vous êtes fèrvi , qu'elle y eft même dia- 
métralement oppofée , & qu'enfin vous ne pouvez 
comprendre comment j'ai ofé mettre au hafard la 
vie de mon fils , qui pour lors étoit unique , eq 
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livres d'éducation , ne trouvera pas fans 
doute plus d'indulgence auprès d'eux dans 



m'écaftant fi fort de tfufage ordinaire & des pré- 
jugés reçus dans l'éducation phyfique ; cependant , 
comme vous l'avez trouvé infiniment (iipérieur aux 
enfans de (on âge , vous defirez que je vous fafle 
part de la méthode que j'ai fiiivie , & des motifs 
qui m'ont déterminé à la mettre en pratique. Le 
de/ir ■. . . . de contribuer , peut-être par mon exem- 
ple , à régénérer en France une partie de Fefpece 
humaine abâtardie par le luxe & la moUeffe , fufli- 
*oit pour m'engager à vous (àtisfaire. . . . Dès que 
l'enfant efi né on lui lave la tête, à l'exception 
de l'endroit qui s'appelle la fontaine ou fontanelle r 
Se (ûcceflivement tout le corps jusqu'au bout des 
pieds, avec un tiers de vin & deux tiers d'eau 
mêlés ensemble & un peu dégourdis* On lui couvre 
la tête d'un béguin & d'un bonnet de bafin biè3* 
léger. L'habillement confifte en une chemi(è 8c 
une braffiere de futaine, avec une couche & un 
lange aufli de futaine, qui l'enveloppent fans le 
ièrrer , & (ont attachés avec une épingle (bus l'ai£ 
/elle. On le couche à plat , tantôt (ur un coté , 
tantôt (iir l'autre , dans une corbeiEe garnie d'une 
paillafïè de menue paille d'avoine ou de bled. 
Auiïi-tôt qu'il eft habillé on lui fait prendre , à 
pluûeurs reprKes, environ plein une taflè à café 
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tet Ouvrage* Eh quoi ! rae diront-ils peuN 
erre, vous adoptez les paradoxes de fÂu- 



tl'eau mîellée légèrement tiède , & quatre à cin<| 
heures après urte once de fyrop de chicorée cora- 
pofée de rhubarbe , mêlée avec une égale quantité 
d'eau , qu'on lui fait avaler en trois ou quatre fois. 
Au bout de douze heures de fà naiffance , la mère 
lui préfente le fèin & en fait de même toutes les 
deux ou trois heures , fuivant le befbin qu'elle a 
de fè débarraffer de fon lait j car il eft efïêntiel de 
ne pas le laiflêr féjourner trop long-temps dans les 
mamelles; il en réfùlteroit des accidens qui effrayent 
la plupart des mères & leur font craindre de nourrir 
leurs enfans,.... Auffi-tôt qu'on s'appercolt que 
l'enfant eft fale , on le change avec du linge froid , 
mais bien fèc , & on a grand foin de jerter dans 
l'eau , fans différer , les couches qu'on lui a £tées. 

C'eft une précaution à prendre pour toujours 

Le lendemain de la naiffance de l'enfant , on le 
lave avec de l'eau froide , (bit de rivière ou de 
fontaine. Celle de puits peut fervir , pourvu qu'elle 
foit tirée de quelques heures , fur-tout l'été. On 
met l'enfant tout nud. On fuit pour ce lavage la 
même règle que le premier jour, en commençant 
par la tête , le derrière des oreilles , &c. & fùcceffi- 
vement toutes les parties du corps jufqu'au bout 
des pieds. Le plus commode eft de fe fervir d'une 
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teur d'Emile ? De pareilles nouveautés ne 

font recommandables que par leur bizarre- 



éponge pouf cette opération ; on peut cependant 
faire ufage d'un morceau de vieux linge. Le 
meilleur temps eft le matin aVant de donner à tetter. 
Toutes les fois que l'enfant eft mouillé , il faut le 
changer avec du linge froid & bien fêc , & lors- 
qu'il eft (aie , on lui paflè l'éponge mouillée pour 
le décraflèr avant de le changer. Si on s'apperçoit 
qu'il fe coupe ou s'écofche en quelque endroit, on 
y fait couler de l'eau fraîche chaque fois qu'on le 
change , ce qui fuffif pour raffermir la peau & le 
guérir promptement. J'ai éprouvé, & j'éprouve 
encore tous les jours, que les enfans parouTent 
fênfîbles aux avantages de ce lavage froid. Dès le 
quatrième jour au plus tard , ils le fôuffient fans 
crier , ils s'y prêtent même avec une forte de plaïfîr 
qu'il eft aifé de remarquer. Il faut continuer à laver 
exactement l'enfant tous les jours, quelque temps 
qu'il faiïè , fans jamais faire tiédir l'eau , ni même 
la dégourdir , & il n'y fera pas plus fênfîble m 
mois de Janvier qu'au mois de Juillet. Un très- 
bon ufage eft aufti de lui broflêrla tête après qu'elle 
eft lavée , avec une broflè de chiendent , auffi-tôt 
qu'on s'apperçoit qu'il y vient de la craiïe, ce 
que les Nourrices appellent le chapeau. Mais on 
doit défendre en méme--temps l'enfant de l*trop 
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rie. Vous voulez donc faire périr ces inno- 
centes créatures j tin tel ufage n'eft guère 



grande chaleur, avec le même (bin qu'on apporte 
ordinairement à le préferver du froid. L'expérience 
m'a appris que ce qu'on peut faire de mieux eft 
de ne rien augmenter l'hiver au vêtement que j'ai 
décrit , foit pour le jour , (bit pour la nuit ; de tenir 
les enfans au grand air dès le lendemain de leur 
naiflànce , & le plus qu'il eft poflible en tout 
temps , quand' il ne fait pas de pluie ou de brouil- 
lard, (ùr-tout de fe bien garder de les chauffer, 
quelque froid qu'on leur trouve aux pieds & aux 
mains , & d'éviter de les tenir dans des apparte- 

mens trop chauds , tant le jour que la nuit 

Tous les Habkans de cette Ville & des environs 
connoiflènt mon fils , ne le voyent pas (ans admi- 
ration, & favent de quelle façon je l'ai élevé. 
Quelques-uns font Tenus chez moi par curiofîté 
pour le voir & s'informer fi ce qu'on leur en avoit 
dit étoit vrai. Je leur ai donné à cet égard toute 
fâdsfaâion , j'ai même guéri quelques enfans qui 
tomboient en chartre , en les faifant laver à l'eau 
froide pendant une quinzaine de jours... M. Filley, 
Ingénieur ordinaire du Roi à Calais, fur le fèul 
rapport qu'on lui a fait de la vigueur de mon fils , 
a voulu que le fîen fût élevé fuivant les mêmes 
principes , & a réuffi comme moi. Lés gens 
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propre qu'à leur donner la moru Le moyen 
<juils y puflènt réfîfter ? 



aîfês , qui ne Veulent rien épargner pour procurer 
à leurs enfans tout le bien-être dont ils font fu£- 
ceptibles, pourront, comme moi, faire faire un 
charriot à quatre roues , fur lequel fè pfrfè la cor- 
beille de Fenfant pour le promener; c'eftun exer- 
cice excellent & qui les fortifie considérablement ^ 
cette fîtuation eft bien plus commode , ils s'échauÊ» 
ï fent beaucoup moins que lorfqu'ôn'les dent dans 
les bras» J'en ai fait ufage pour les miens dès le 
huitième jour de leur naiflance , & au bout de 
quinze , trois ou quatre heures de cette promenade , 
même fur le pavé, loin de les incommoder, fem- 
bloient leur faire autant de plaifîr que de bien. On 
peut auffi avoir pour la chambre des trémouflbirs 
de différentes efpeces , qui font le même effet ; 
mais le mouvement lent & doux du berceau leur 
eft certainement contraire 3 & on doit abfolument 
empêcher qu'ils foient bercés. Pour ce qui efl de 
la nourriture , le lait de la mère eft le meilleur que 
l'enfant puiflè prendre , & il ne convient pas d'y 
en joindre aucun autre tant qu'elle (tiffit ; ce qui 
peut aller jufqu'au fixiéme mois ou environ. Ma 
femme a eu fon premier enfant à trente-huit ans j 
elle eft fort petite ,. elle a l'air très-délicat.... elle 
a nourri fon enfant près de fix mois uniquement 
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De grâce ne foyez pas fi prompts £ 

nous blâmer , cenfeurs rigides , qui taxez 



de (bn lait , (ans en être fatiguée. Elle ne donne 
pas le fein plus fouvent que toutes les deux heu- 
res & demie ou trois heures le jour, & feulement 
une fois dans la nuit , dès que fon lait ne l'incom- 
moda plus. Si-tôt que fon enfant commence à 
manger, elle le (evre de nuit. Son genre de vie 
n'a rien de particulier ni de gênant ; elle mange 
fur-tout beaucoup de légumes , avec de la (alade 
ou du fruit , (uivant la faifon , fe privant unique- 
ment de ce qui eftâcre ou (aie. A quelque âge 
que l'enfant ait befbin de manger , on commence 
par lui donner de la panade à l'eau & bien cuite 
avec un peu de tel , (ans beurre ni graiflè , ou de 
■ la bouillie faite de mie de pain délayée avec du 
lait , comme on fait la farine , où on met un grain 
de fèl. Nous nous fervons de crème de riz bien 
wke , de gruau , d'orge & d'avoine cuits au lait , 
& préférons ces alimens à la (bupe graflè , que 
nous ne regardons pas comme fort faine pour les. 
enfans du premier âge , c'eft-à-dire , tant qu'ils ne 
.marchent pas feuls. La boiflbn doit être de l'eau 
pure , la meilleure & la plus légère qu'an peut 
avoir.* ... Si je ne (uis pas partifan de la bonne 
.(bupe grade , je le (uis encore moins de la viande, 
jbnt je crois Tufege pernicieux aux enfans, jufim'* 
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de faux tout ce qui s'éloigne de votre 
manière de penfer. Je recommande , ainfî 



ce qu'ils puiffent faire par eux-mêmes un exercice 
violent qui les mette en état de la digérer. Si vous 
les obforvez. , vous reconnoîtrez qu'ils ne mâchent 

prefque pas , Se ne font qu'avaler. Ayant 

pafTé plusieurs années en Amérique , j'ai vu que 
les naturels du pays n'emmaillotoient pas leurs 
enfans , ne leur donnoient jamais de corps & les 
baignoient fouvent dans l'eau froide ; qu'ils étoient 
tous , hommes & femmes , très-bien faits , d'une 
foupleflê & d'une agilité fiirprenante , & que rien 
n'étoit plus rare que d'y trouver un boflu. Je pris 
dès-lors mon parti de proforîre de chez moi les 
maillots, qui n'ont été imaginés que pour la com- 
modité des Nourrices , & qui font aujourd'hui 
généralement reconnus pour pernicieux. Je crois 
pourtant être le premier qui ait découvert qu'ils 
font la feule caufè de la rupture des enfans du 
premier âge. En examinant les miens , qui joui£ 
font dans leur corbeille d'une pleine liberté , je me 
fois apperçu qu'ils n'y étoient jamais étendus de 
toute leur longueur j mais que dès qu'ils fou£^ 
froient, ils rapprochoient encore leurs genoux de 
leur ventre , plioient les jambes , portoient les 
talons vers les cuiflès , & prenaient à peu près la 
même Situation qu'ils avoient dans le foin de leur 
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<jue l'Auteur d'Emile , les bains froids 
comme propres à fortifier le corps dans 



mère. J'ai penfé que la Nature, qui ne fait rien 
fans deflèin , leur faifoit prendre cette fituation 
pour boucher l'anneau lorfqu'ils font des efforts 
en criant , & empêcher que l'inteftin ne pût s'y 
faire jour pour tomber dans les bourfes. Je me 
fuis en même-temps rappelle que les defcentes , G 
communes en france chez les enfans mâles , font 
une maladie inconnue parmi eux en Amérique ; ce 
qui me fit fbupçonner que les maillots pouvoient bien 
en être chez nous la caufè immédiate. Comme je 
cherchois à m'inftruire , je fis démailloter plu/ieurs 
enfans , & je les vis tous prendre la même fîtua- 
tion raccourcie dès qu'ils étoienten liberté , & qu'ils 
reflèntoient quelques douleurs vives. Obfèrvant 
enfuite avec attention la pofîtion qu'on leur donnoit 
en les habillant , je vis qu'il étoït abfblumem con- 
traire au vœu de la Nature qu'ils fuflent aîniî 
allongés de force. Je reconnus que les deux rangs 
de bandes qu'on leur appliquoit l'un fur l'autre , 
compriinoient violemment toutes les parties du 
bas-ventre & de l'eftomac , & les empêchoient de 
le dilater lors des cris de l'enfant ; qu'il étoit donc 
alors néceflfaire que les intefHns portafiênt tous leurs 
efforts fur l'anneau , & qu'ils s'y faifbient joue 
d'autant plus facilement , que cette partie étoit 1«| 
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l'âge tendre , parce que la raifbn & l'ex- 
périence en fontfentir l'utilité: mais penfez- 

fèulequi ne fût pas comprimée : un grand nombre 
d'obfervations m'ont confirmé dans cette opinion, 
& ont changé en certitude le fôupçon que j'avois 
que les maillots étoient la caufè de la rupture des 
«nfans : les corps pourroient bien auffi y contri- 
buer quelquefois j mais comme ils ont aflèz d'au- 
tres inconvéniens fans celui-là, £ que d'ailiers 
les plus belles tailles Ce trouvent communément 
dans les pays où ils font inconnus , c'en eft plus 
qu'il ne faut , ce me (èmble , pour que les gens 

(ènfés n'y aflhjettiflènt pas leurs enfans 

L'hiver de 1768 fut le plus rigoureux qu'on eût 
Vu depuis 1705». Soutenus par la confiance due 
aux expériences d'un fi grand Maître (M. TûTot, 
jd'après lequel on a fiiivi cette méthode ) , nous 
lavâmes mon fils régulièrement tous les Jours avec 
de l'eau qui geloit au bout de nos doigts, fans 
qu'il erf fourcillât} on le promena de même fur 
fon charriot très-exaclement , quoique la terre fût 
couverte de neige & qu'il ne fût pas plus vêtu 
qu'au mois d'Août. On eut foin de le tenir toujours 
très-loin du feu & de le changer avec du linge 
froid; ce qui faifoit frémir non-feulement ceux 
qui le voyoîent , mais encore ceux qui en enten- 
. douent parler. La prédidion de M. Tiflbt a été 

VOUS 
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Vous que ce qu'il y a de Jouable dans cet 
Aureur ne puiflè être approuvé chez lui , 
comme chez les aurr.es ? 

Il y a ^lans fes écrits , il eft vrai , des 
aflertions peu folides , des chofes haftr- 
dées , il pofe des principes faux Se quel- 
quefois dangereux. Mais combien de cho- 
fes excellentes n'y trouve-t-on pas en même 
tems î Quelle éloquence & quelle force il 
donne à la raifon & à la vérité , lorfqu'il 
combat pour elles! & qu'il eft à regretter , 
que l'ardeur brûlante de fes ejcpreflîons & 
la magie de fon ûyle, qui porte l'enthoufiaf- 



accomplie en Ton entier; les plus heureux fuccès 
ont couronné notre docilité par fes confeils. Mon 
fils n'a pas été enrhumé depuis qu'il eft au monde • 
û s'eft fortifié pendant ce rude hiver, au point 
qu'il marchoit feul à dix mois, & qu'à treize il 
éto« net de nuk & de jour. Il a cependant été 
tardif a pouffer fes dents, c'eft-à-dire , qu'il n'a 
eu la première qu'à onze mois; mais, ce qui eft 
peut-être un phénomène unique, à deux ans il 
ayoït vingt-quatre dents, & il en a actuellement 
vingt-fix, quoique des ckconftances ayent obligé 

la mère de le lèyrer â un an & c . 

Tome I, , q' 
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me dans les âmes vives & fenfibles , eft 
interdife par cela même la le&ure aux jeu- 
lies gens trop faciles. Séduits une fois par 
les charmes de fon élocution , & emportés 
par la rapidité de fes mouvemens, ils ne 
{auraient plus diftinguer le bon du mau- 
vais. Ils embrafferoient également la vérité 
brillante par les jours qu'il lui donne , & 
l'erreur cachée fous le voile de la bonne 
foi. 

Je cède ici à l'occafion de dire en peu 
de mots ce que je penfe de fes ouvrages y 
d'ailleurs, je ne prétends être ni le cenfeur , 
ni l!apologifte de cet homme célèbre qui 
mérite des ménagemens jufques dans fes 
écarts 5 & fi fes amis ne louent point mon 
impartiale fincérité, fes ennemis ne doivent 
pas me b]âmer de l'avoir imité x en plus 
d'un endroit. La raifon & la vérité font le 
bien commun des hommes. Je m'en fuis 
fervi d'après lui fans fcrupule , comme il 
ira pas dédaigné de s'en fervir d'après ceux 
qui avoient déjà traité le même fujet. Au 
refte ce que je dis fur le bain des enfens , 
p'eft point une idée que je lui doive & qui 
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lui foit particulière, d'autres en avoient 
recommandé f ufage , bien des fiecles avant 
lui. 

ARTICLE III. 

Ceft une erreur de croire le Bain froid . 
nuijible aux Enfans. 

<c/Est une erreur de croire le bain d'eau 
froide dangereux pour les enfans. Loin 
qu'il puifle leur être nuifible, on fait par ' 
expérience qu'il durcit contre la fatigue & 
fortifie contre le mal ; l'air chaud les afïbi- 
blit au contraire, leur donne la fièvre & 
quelquefois les fait périr. Le froid en reflèr- 
rant les fibres , augmente leur reflbrt , fa- 
cilité leur jeu , rend le mouvement du 
fang plus rapide, & Ja chaleur intérieure 
plus grande 5 & comme il reflerre les po- 
res, cette chaleur fe porte fans cefle de 
la (iirface au milieu -, au lieu que le chaud 
qui ouvre les pores & allonge les fibres , 
diminue le feu intérieur , non -feulement en 
diminuant le mouvement du fang , mais 

Oij 
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en lui faifant un partage par toutes les pari 
ties du corps. Alors la chaleur va du cenv 
. tre à la circonférence & produit la lan- 
gueur , l'engourdiflèment , hs maladiçs $ 
effets ordinaires & funeftçs des fàifons 
brûlantes 8ç quç Ip firoicl feul peut arrêter, 

ARTICLE IV, 

JLa falubrité des Bains froids prouvée par 

l'exemple des Anciens &* des peuples 

du Nord. 

JLiE s anciens perfuadés de la falubrité des 
bains froids étoient dans l'habitude fré- 
quente de les prendre. Séneque afïiire qu'il 
s'en fervoit en hi^er , quoique dans un 
âge avancé , & qui fait un peu l'Hiftoire 
Romaine , n'ignore pas que le Médecin 
Mufa guérit Augufte de l^éthifie par l'ufage 
de <es bains. En général ils y étoient fi 
bien accoutumés , même à pafïer d'une 
étuve dans l'eau glacée , qu'on ne doit pas 
p'étonner s'ils enduroient patiemment le 
y$nt & Jçs orages, lç.froiçf $Ç lç chaud* 
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Cet ufage les rendoit R propres à foûtenk 4 
là fatigue , qu'uti foldàt erï campagne n'eûd 
oié , fans pàfïèr pour un lâche , fe mettre* 
fous le Couvert d\ine maifôn poiir fe pa-> 
rer de la pluie ou des injures de l'air ta)i 
- Si cet ufage étôit contraire à la fanté * 
on ne verroit pas dans le Nord de l'Aile- 
* magîie , en Pologne & eti Ruflîe , tant de 
monde , & fur-tout les Juifs , fe plonger , 
hommes. , femmes , enfans , dans les rivie- 
jres de ces froides contrées en toutes fai- 
fons. Quel motif les engageroit à en pren* 
dre l'habitude & à la cohferver, fî îe bain 
froid pouvoit leur être nuifible en la moin- 
dre chofe , s'ils n'y trouvoient pas même. 
Un certain plaifirfOn fait que les Irlan- 



*{a) Philippe informé qu'il y avoît à l'armée Urt 
Tarenrin , homme de grande confïdération , qui fe 
fèrvoit de bain chaud , lui ôta le commandement qu'il 
lui avoit confie , & lui dit : « il me femble que tû 
» ignores les ufagés des Macédoniens , parmi le£ 
» quels une femme même qui vient d'accoucher , 
»ne fe lavé pas d'eau chaude »é Les rufes de guerre 
de Poîjen \ Hv 9 1K 

O iij 
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dois plongent en tout tems leurs enfâns 
dans l'eau froide. Cependant leslrlandois, 
d'ailleurs moins fenfibles au froid que nous, 
n'ont point une fanté moins ferme , ni la 
vie plus courte. Les Ecoflbis qui baignent 
aufîî les leurs au fort de l'hiver, ne trou- 
vent pas que l'eau fnêlée de glaçons 9 
porte quelqu atteinte à leur conftkution 
vigoureufe, & fi nous ne favions déjà qu'ils 
font les plus robuftes & les meilleurs fol- " 
dats des troupes : -Anglçife^ y ce que le* 
montagnards Ecoflbis ont fait dans la 
dernière guerre , pourroit tious empêcher 
d'en douter. * 

Qu'on fuive donc exactement cet ufàge; 
fi oii veut endurcir de bonne heure le 
corps des enfans , leur donner de la force 
& les rendre infènfibles à flritempérîe des 
faifons. Quand il en lèra tems, on, pourra 
leur apprendre auffi par degrés y à Ap- 
porter l'ardeur accablante des jours les plus 
chauds, afin que quelque tems qu'il fefle, 
en quelque lieu qu'ils fe trouvent , ils 
puiflent fouffçir fans peine f extrême rigueur 
du froid, ou l'ardeur exceflive du:folëii, 
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vivre s'il faut, dans les neiges de la nou- 
velle Zemble & dans les fables brûlans du. 
Zaara. * 

Je crois entendre 4'ici ces m^res, donC 4 
l'aveugle tendreffe leur fait une idole de 
leurs enfans. , qui croient les fouftraire 
aux loix de la nature, en leur épargnant 
autant qu'elles peuvent, l'atteinte des moim 
dres maux. Penfez-vous , diroient-elles, qu'ils 
ne fouffriront pas aflèz . tôt , & que ce foie 
une bonne précaution de leur donner du 
mal pour les y accoutumer ? Ne vaudroit-? 
il pas mieux les empêcher de le cou- 
noître? 

Mères cruelles ! plus nuifîbles à vos 
enfans que les parens les plus dénaturés ne 
le font aux leurs , ne les rendez-vous pas 
plus fenfibles , par les foins que vous pre- 
nez de les dérober à ces douleurs paflàr 
gères , n'ouvrez-vous pas leur coeur , n'ex- 
pofez -vous pas leur corps tout entier à 
tous les maux qui aflîegent les humains? 
ne les fentiront-ils pas d'autant plus vive- 
ment , qu'ils y font moins préparés par 
Ja mollefle où vous les plongez ? Ce nett 

Oiv 
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pas les défendre de la peine , c'eft les 
difpofer au contraire à en fentir tout le 
poids. Apprenez à vos enfans , croyez-moi , 
à fupporter également les biens & les 
maux dont cette vie eft fèmée. Qails 
foient tels que les revers de la fortune 
ne puifTent point les étonner. Préparez-les 
d'avance à tous lès accidëns que Je hafard 
peut faire naître par la mobilité des cho- 
ies & par la chaîne des événemens j & 
puifqu'ils font nés pour être hommes , & 
que vous ne pouvez les dérober à la mort, 
apprenez-leur à vivre en hommes dans tous 
les états a & à mourir avec confiance ( a ). 



( a ) C'eft la mort , autant que la vie , qui dis- 
tingue les hommes ; c'efl elle qui couronne leurs 
oeuvres & met le fèeau à leur réputation. On 
demandoit à Epaminondas lequel il êffimoh le 
plus de Chabrias , d'Hypocrate ou de lui-même. 
Il répondit : avant de résoudre cette queftion , il 
fout nous voir mourir tous trois, 
i Un homme , pofleflèur d'une grande ame , vit 
exempt de reproche & méprilè la mort. Parmi 
les exemples que nous avons de cette vérité , on 
peut rapporter celui-cû L'Empereur Vefpafien fit 
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Fortifiez-les donc de bonne heure , rendez- 
les auflî robuftes & auflî bien faits qu'il dé- 
pend de vous , en attendant que vous puif- 
îîez former leur ame & lui donner cette 
nojblefle & cette vigueur qui font le ger- 
me des grandes a&ions & le reflbrt des 
grandes chofes. 

dire à Prifcus , Sénateur Romain , de ne point Cb 
trouver au Sénat , ou s'il s'y trouvoit , de ne pas 
donner (on avis. Celui-ci répondit qu'il ne man- 
queroit pas de s'y trouver , & d'y opiner ouver- 
tement d'après les décifîons de fa confciencej maïs 
cetfe fermeté qui aigriffbit l'Empereur', l'ayant „ 
porté à le menacer de mort s'il avoit la hardieilè 
de parler : Vous ai-je dit jamais que j'étois immor- 
tel , repliqua-t-il ? Vous ferez ce qu« vous voudrez , 
& moi ce que je devrai. 




Ov 
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CHAPITRE V.. 
Attentions particulières 

QUE DEMANDE lEnFANCÊ. 

ARTICLE PREMIER. 

LEnfant couché doit avoir h jour en fact* 

TF* ^ * 

jlJès qu'un enfant eft capable d'une 

fenfarion affective , la vue de certains ob- 
jets , & fur-tout celle de la lumière attire 
fes regards 5 il la cherche , il tourne les 
yeux vers elle , pour être mieux frappé de 
fes rayons. S'il eft couché & que le jour lui 
vienne de côté , il faut avoir l'attention 
de le tourner vers le jour , afin qu'il puifle 
l'avoir en face & qu'il le regarde lins 
peine ; car fans cette précaution , les efforts 
qu'il fait , la tenfion forcée & uniforme 
où il tient les mufcles de l'œil , peuvent 
lui rendre le regard louche & la vue de 
"travers. 
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C'eft cette affedion à la lumière qui le 
frappant plus vivement que tout autre ob- 
jet, commence 4 lui faire haïr lobfcHirit^ 
Il s afflige de s'y trouver, il pleure, il ctiej 
mais on doit bien fe garder d'adhérer cha- 
que fois à fa volonté. Il faut qu'il s'accou- 
tume infenfiblement à demeurer dans les 
ténèbres comme à la lumière du jour. 

ARTICLE IL 

On doit s'emprejfer de foulager l'Enfant qui 

. pleure , fi cda efl poffible, finon il faut 

le laiffer pleurer fans plus s'inquiéter* 

JLiES cris & les pleurs font les premiers 
fignes qu'un enfant peut donner de fes dou- 
leurs & de fes peines. Qu'il veuille du 
mouvement ou du repos > qu'il trouve de 
la réfiftance à fatisfàire fes befoins , qu'il 
éprouve de. la contrainte , qu'il endure 
le moindre mal , il 3 recours à fon lan- 
gage ordinaire , il pleure. Si on peut le 
foqlager & qu'on en connoifTe le moyen , 
jl faut remployer au plutôt 5 mais fi on ne 

Ovj 
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fait trouver ce qui l'afflige , qu'on ne 
puifle y porter de remède , il n'y a d'au- 
tre parti à prendre qu'à le laifler crier. 
' L'emprefTement & l'inquiétude feroient 
alors au moins inutiles, s'ils n'étoient pas 
même nuifibles. Nous ne devons jamais 
trop furveiiJer la nature , ni prétendre tou- 
jours l'aider. S'il eft fouvant néceflaire d'ob- 
lerver re qu'elle demande ,' pour la fatis*- 
faire , il çft bon quelquefois d'avoir en elle 
plus de confiance , & de s'en rapporter à (a 
force & à fes intentions. 



ARTICLE III. 

Les Enf ans font fufceptibles de pajjîons des 

qu'ils ont de la connoijfance ; précautions 

quon doit prendre à cet égard. 



''Ordinaire, on berce un enfent 
ou on le flatte pour l'appaifer -, quelquefois 
on le menace ou on le frappe pour le 
faire taire, & l'on commence de la forte 
& fans s'en douter , à le rendre impérieux 
ou fervile. Gardez-vous bien de tenir cette 
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conduite à l'égard de vos enfans 5 qu'ils 
apprennent* par l'ufage & l'expérience de 
tous les jours, que vous accordez tout à 
leurs befoins, & jarriais rien à leurs fan- 
taifies. 

Mal à propos me dirôit-on qu'un en- 
fant ne peut à cet âge , faire la moindre 
attention à la manière dont on fe com- 
porte autour de lui ; puifqu'il entend â 
peine , qu'il ne peut parler , ni marcher , 
ni pourainfï dire, fe mouvoir que machi- 
nalement j car c'eft à cet âge que les paf- 
fions commencent à entrer dans ces ten- 
dres âmes , qu'elles s'y impriment par 
l'habitude d'une telle manière, qu'il eft 
enfuite bien 'difficile , je ne dis pas de les 
éteindre , mais^de tes tourner au bien. Il 
y a des perfonnes afTez mal avifées' pour 
les contrarier fans raifon , qui les agacent , 
les impatientent , les irritent , & les ren- 
dent ainfi fujets au dépit & à l'emporte- 
ment. D'autres chantent pour leur com- 
plaire, les flattent fans ceffe , leur ôbéif- 
fent en tout. Les uns en font des mu- 
tins & des opiniâtres , les autres des 
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orgueilleux & des tyrans. Cette façon d'agir 
eft plus funefte pour eux que les intem- 
péries de la faifon la plus rude (a). 

Voilà comme on Verfe de bonne heure, 
dans leurs jeunes cœurs ; les plus cruelles 
habitudes. Qu'on fe plaigne enfuite de les 
trouver remplis de fantaifies, de ridicules 
& de vices , vous devez fentir fi i on 3 
bonne grâce de fe plaindre, « 

On ne croit pas communément les en- 
fans à la mamelle fufceptibles de paffions : 
cependant leur phyfionomie montre déjà 
combien leur cœur $ de fenfibilité ; fes 
changemens rapides dénoteqt tantôt la 
joie bu la douleur , tantôt le defir ou lu 
crainte. Telle eft l'expreffion <Jê leurs fen- 
fations différentes , auxquelles on ne fe 

( a ) Une éducation efféminée rend a coup sur 
les enfans chagrins , colères } Se toujours prêts a 
s'emporter pour les moindres fùjets r au contraire , 
une éducation contrainte qui les tient dans un dur 
efclava'ge , n'eft bonne qu'a leur infpîrer des fen- 
"timens de baflèflè, de lâcheté, de mulintropie, 
& qu'à en faire dés hommes d'un commerce 1 
difficile. Plam> liv. VUia Loix> 
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trompera jamais pour peu qu'on foit at- 
tentif. 

, Souvent leurs paflïons viennent auflî > 
de ce que leurs nourrices ou ceux qui les 
environnent , accordent enfin à f importu- 
nité de leurs pleurs , ce qu'ils leur avoient 
d'abord refufé. C'eft une leçon pour les 
enfans , de pleurer une autre fois jufqu'à 
ce qu'ils aient obtenu l'objet de leurs fan* 
taifies. Ainfî toujours obéis, la moindre 
réiiftance les irrite , & occafionne ces longs 
pleurs ( a ) ^qui' étourdiiïent tous ceux qui 
font autour d'eux. 



(a) Tous les animaux , au moment de leur 
maiflance , font ufage de la voix pour crier ; ce 
qui.eft vrai fur- tout à l'égard de l'homme qui, 
non content de crier , mêle encore des larmes à 
fes cris Alors les Nourrices eftayent, en pré- 
sentant diverfès chofès à Penfant , de deviner ce 
qu'il veut. Lorsqu'il s'appaîfe & (ê tait à la vue 
de quelque objet, elles concluent qu'elles on£ 
bien fait de le lui présenter : c'eft le contraire s^ 
continue à pleurer & à crier : or ces cris êc ces 
pleurs dont l'enfant Ce fêrt comme de fignes pour 
faire connoitre ce qu'il aime & ce %u'U hait, fopt 
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Voulez -vous y remédier ? ne paroiflèi 
leur refufer vous-même que le moins qu'il 
eft poffible \ mais quand vous ferez con- 
traint de refufer , que ce foit irrévocable- 
ment. Le plus fur & le plus avantageux 
feroit de faire trouver la réfiftance dans la 
chofe même & non dans la volonté de 
ceux dont ils font gouvernés. Voici com- 
me l'Auteur d'Emile s'en explique : - 

« Quand l'enfant tend la main avec 
» effort , fans rien dire , il croit atteindre 
» à l'objet , parce qu'il n'en eftime pas la 
» diftance , il eft dans l'erreur s mais quand 
» il fe plaint .& crie en tendant la main j 
» alors il ne s'abufe plus fur la diftance , 
»il commande à l'objet de s'approcher, 
» ou à vous de le lui apporter. Dans le pre- 
a> mier cas , portez-le à l'objet lentement 
» & à petit pas -, dans le fécond , ne faites 



des fîgnes de fort mauvais augure. .♦.«.... Cette 
attention à flatter le goût des enfans eft la chofe 
du monde la plus propre à les corrompre , & d'au- 
tant plus efficacement qu'on s'y prendra de meil- 
leure heure. Platpn , liv. Vil des Loix. 
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**pas feulement femblant de l'entendre ; 
*> plus il criera , moins vous devez l'écou- 
». ter \ il importe de l'accoutumer de bonne 
» heure à ne pas commander aux hommes 
*> parce qu'ils ne doivent pas lui obéir -, ni aux 
P chofes puifqu'elles ne l'entendent pas ». 

Que les mères trop complaifantes ap- 
prennent donc qu'il ne faut pas toujours 
écouter les enfans , & celles qui craignent 
de leur donner trop d'empire , qu'il y a 
bien de la différence entre leur obéir & 
ne pas les contrarier , dans ce que le befoin 
ou la nature nous demande par leur voix. 
Il faut leur accorder fans doute ce qui 
leur eft nécefïaire , mais il eft très-impor- 
tant de ne pas leur laifïèr prendre l'idée 
de 'domination , avec laquelle ils fe fami* 
liarifent d'autant plus facilement, qu'ils 
font plus accoutumés à fe faire obéir par un 
fimple gefte , par des cris ou par quelques 
mots. L'amour- propre fortifiant cette incli- 
nation à proportion qu'ils grandifTent , en 
fait une habitude d'autant plus difficile à 
arracher , que les racines en font plus 
fortes & plus profondes. 
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A R T I C L E I V. 

La liberté nèctjfaire à PEnfant prohibe 
toute habitude gênante. 

JLtAissEZ aux enfans la liberté de faire 
ufage de leurs forces dès qu'ils pourront s'en 
fervir, s'ils ne peuvent point en abufer, Ac- 
cordez-lçur tout ce qui peut leur être néce£ 
faire , je dis abfolument nécefïàire : pour 
cet effet étudiez leur langage pour distin- 
guer dans cet âge qui ne fait pas diffimu- 
ler , fi ce qu'ils demandent Teft ou ne l'eft 
pas. Prévenez même s'il fe peut leurs cris 
& leurs larmes , en prévenant leurs be- 
fpin$ : laifTez-les néanmoins fè procurer 
par eux-mêmes ce qui leur manque , dè$ 
qu'ils le pourront fans danger y afin qu'il* 
apprennent en fe fortifiant , à moins 
compter fur les autres que fur eux-mêmes. 
Pour les dérober aux mauvaises habitu- 
des , ne leur en faites prendre aucune , 
pi gênante, ni contraire > qu'on lc> pom 
indifféremment fur les deux bras-, que lorf» 
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qu'ils pourront pendre quelque chofe , 
on le leur donne faas diftin$idr> à tenir 
de chaque main. Rien n'eft plus bizarre 
que la condamnation que nous avons por- 
tée arbitrairement en France contre un de 
nos bras (a) pour la plupart dé nos ufages, 
en le privant ainfï de la force que nous 
pouvons lui donner.. ( b)~ Le bras le plus 



(a) II faut être élevé dans nos manières pour 
ne pas s'étonner fouvent de leur bizarrerie. Uha* 
bitude que nous avons , par exemple , de n'em-r 
ployer à table que la main droite pour porter les 
morceaux à la bouche , n'èft pas moins incom* • 
mode que ridicule* Ailleurs la fourchette efl tou- 
jours du datrid de la main gauche , elle afïù jetât 
for l'affrète les gros morceaux, pour donner à la 
droite la facilité de les dépecer ; & fans pafTer a 
celle-ci,, elle va & vient naturellement de l'affiete 
à la bouche (ans changer de pofitîon ; mais en 
France un homme qui mange à table fait conti- 
nuellement Fexercice avec la fourchette'', en la 
tenant tantôt de la main gauche quand il coupe > 
& tantôt de la maîn droite quand il mange. 

( b ) Platon loue les ambidextres qui emploient 
{ans choix les deux bras , & nous apprend que r \qt 
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exercé, attirant une plus grande quantité 
de lymphe & d e(prits atiirfiadx , les liqueurs 
y circulant avec plus d'aifance , il devient 
plus gros & plus nerveux , le tacl; eiu eft 
plus fin ; mais ceft âûx dépens de l'autre 
qu'on l'enrichie -* car la ftfpérioré de force 
& de dextérité qu'il acquiert fur l'antre , 
occafionfte toujours l'inaptitude & la fbi- 
blefTe du moins exercé. 

Que l'heure du coucher des enfans ^ 
âinfi que celle de dormir >■ de tetter , foit 
gravent changée -, qtfon les accoutume aux 
ténèbres &. à être feuls , afin que dégagés 
' autant qu'il fera pôflîble -du joug des habitu- 
des pernicieufes &embarraffantes, ilsjouiP 
fent le refte de leur vie d'une plu» grande 
liberté. 

Loix des Scythes les obligeoîent à & fervir indiffé- 
remment des deux mains. 

Nous lifons dans le Livre des juges , que les 
fept cens braves de Gabaa , dont ce Livre nous 
- fait Ci particulièrement l'éloge , combattoient aufli 
bien dé la main gauche que de la droite , & que 
comme gauchers ils étoient Û habiles frondeurs, 
qu'Us auroient tiré lîir un cheveu fans ajanquer. 
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ARTICLE V. 

On doit porter la plus grande attention à 
préserver les Enfans de la crainte. 

^ E que je demande inftamment par la 
convi&ion où je fuis de fbn importance , 
c'eft qu'on faflè ufage de tous les moyens 
pour préferver lçs enfans dç la crainte , & 
qu'on les familiarife pour cela de bonne 
heure avec tous les objets même lçs plus 
hideux. J'ai vu des exemples terribles des 
effets de la crainte fur ces jeunes cerveaux. 
J'en ai connu , de qui la vue a demeuré 
égarée tout le refte de leur vie , d'autres 
qui ont été eftropiés , par la violente con^ 
jra&ion des mufcles. Le genre nerveux 
Xrop fortement ébranlé , peut leur donner 
des convul/îons fuivies d'un tremblement 
perpétuel dans les membres , qui leur oçca- 
fionne l'çpilepfie •, oh en a vu mourir fi|- 
bitement, Le moindre accident qui puiflè 
Jeur arriver , c'eft que l'objet qui les épou- 
vante , porte le même effroi dans lem: 
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ame , toutes les fois qu'il s'offre à leurs 
regards , quoique devenus grands & qu'ils 
fentent tout le ridicule dé leur frayeur (<z). 
Qu'on prémuniflè donc les enfans avec 



( a ) Quî n'a pas été cent fois témoin de ces 
frayeurs eruelles dans l'enfance , ridicules ou 
pitoyables dans un âge plus avancé , & dont pour- 
tant ceux qui y (ont fîijets ne peuvent fè défaire , 
quoiqu'ils en connoifïènt le peu de fondement & 
qu'ils en foient tourmentés ? Sans parler des fem- 
roeS; communément plus peureufês que nous, 
par le fentiment <le leur débilité naturelle , & par 
conféquent plus excufables, combien d'hommes 
véritablement femmes à ce fiijet , que la feule 
vue , je ne dirai pas d'un monftre , d'un animal 
terrible , mais d'un rat , d'une chauve-fouris , d'une 
araignée , fait pâlir, friflbnner & prefqu'évanouir ? 
Combien d'autres à qui la nuit porte le deuil dans 
famé , qui n'ofent aller feuls dans les ténèbres , 
parce que leur imagination troublée voit par-tout 
des revenans , des lutins , des vampires , & qui 
doivent toutes ces frayeurs aux impreflions qu'ils 
'ont reçues dans l'âge tendre , foit de l'afped dif- 
forme & fubit d'un animal quelconque , foit des 
menaces des Nourrices , foit des contes des Bonnes 
& des hommes qui leur reflèmblem ? 
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l'attention la plus fcrupuleufe contre ces 
craintes pufillanimes , & qu'à mefure qu'ils 
avanceront en âge, on les accoutume non- 
feulement à voir t mais à toucher même 
tous les objets , pour lefqueis ils pardîfc- 
fent avoir le plus d'horreur. 

Eft-ce une écreviflè , une anguille , une 
grenouille , dont la forme & la laideur 
les frappent > Il faut d'abord les leur mon- 
trer de loin ; enfuite de plus près , lés 
toucher devant eux , afin de leur donner 
par cet exemple la hardieflè de les tou- 
cher eux-mêmes, & la force de fe raf- 
furer. 



ARTICLE VI. 

Oft ne doit point fevrer les Erifans avant 

qu'ils rCayent un nombre dé dents 

fuffifant pour bien mâcher. 

A Peine les enfans ont-ils atteint dix 
mois, en certains lieux, qu'on les fevre, 
ou pour mieux dire qu'on les fait fevrer. 
Cette précipitation leur eft très-préjudicia- 
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ble , ainfi que les fevreufes. Une mère ne 
devrait fe rapporter dç ce foin <ju' à elle- 
même-, elle éviteroit bien des inconvéniens 
dont fouvent elle ne le doute pas -, & il 
fooit biçn à fbuhaiter que dépouillant le 
préjugé , qui fait croire l'efprit des enfàns 
qui tetrent long - tems , moins intelligent 
<jue l'efprit de ceux qui ne tettent que 
peu de mois , on voulut bien ne les 
fevrer qu'à deux ans ou deux ans & 
demi , ou qu'on attendît du moins pour 
les faire paffer à un changement de nour- 
riture , que la nature les eut pouryus des 
molaires ou d'un nombre de dents fuf- 
fifant pour la trituration des alimens plus 
fubftantiels. Un enfant nourri d'un bon 
lait , durant tout le tems que je demande 
pour lui, eft ordinairement gros, mem- 
bru , bien conftitué. Ce fopt des difpofi- 
tions à devenir grand, fain $c vigoureux , & 
on le fevre avec moins de peine qu'un 
autre qu'on n'a p& J^ifle tetter le tems 
méc^flàire. 



ARTICLE 
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ART I C L E VII. 

Pour quun Enfant s'énonce bien , il fuffit 
de bien parkr devant lai. 

ÂJ È s qu un enfant commence à bégayer 
quelques mots , on ne doit pas montrer 
l'indifcret empreflement de la plupart des 
mères, qui infatuées de leurs enfans & admi- 
rant d avance l'efprit qu'ils doivent avoir , 
brûlent d'impatience de les entendre par- 
ler , font tout ce quelles peuvent pour 
accélérer en eux le don de la parole ; car 
outre qu'un enfant ainfï prefle , parle plus 
tard , & trompe ce grand empreflèment , 
c'eft qu'il parle auffi plus mal & s'énonce 
d'une manière plus confofe. 

Laiflèz agir la nature, qui lui déliera 
tes organes de la voix lorfqu'il en fera 
tems ; contentez-vous de bien articuler & 
de parler corre&ement devant lui ; vous 
verrez l'enfant fe modeler dune manière 
infenfible , fur ce qu'il entendra dire , & 
£ on s'exprime bien & en bons termes ea 
Tome î. P 
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lui parlant, il s'exprimera de même, & 
s'énoncera dans la fuite avec autant de 
précifîon que de clarté par l'habitude qu'il 
en aura prife dans l'enfance. 

Parvenu à cette énoque il fubftituera la 
parole ^ux cris , qui étoient fon langage 
ordinaire ; fes longs pleurs ne feront plus 
(i fréquçns. Ainfi en acquérant la faculté 
de fe faire entendre dune autre manière, 
il expofera fçs befoins plus intelligible- 
ment , il dira le mal qui l'afflige. Ceft à 
vous à l'écouter & à le (ècourir , vous 
qui furveillez fa foiblefle * ne vous y refu- 
fez jamais , quand vous le jugerez nécef- 
faire , l'humanité vous le demande ; mais 
empreflez-vous lentement , la prudence vous 
le prefcrit, 

ARTICLE VIII. 

Précautions qu'il ejl bon de prendre lorfiuç 
VEnfant commence à mçrcher. 

TV 

jiJ b s que l'enfant aura l'ufage de la pa- 
role , ou peu après qu'il commencera à par- 
ler, fes forces çtant augmentées > U coin* 
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xnencera à fe foutenir de lui-même & à % 
marcher en fe faifant un appui de tout ce 
qu'il trouvera à fa rencontre ; d'abord il 
fuivra un banc , un rang de chaifes , une 
table, un mui, &c. & fentant qu'il peut 
davantage , il eflayera davantage. 

Gardez-vous bien alors de l'interrompre, 
& de vous oppofer aux deffeins de la na- 
ture y ne le preflez pas , mais ne l'arrêtez 
pas auflî y ne vous imaginez pas qu'il va 
tomber d'abord, &'s'il tombe, ne couv- 
rez pas à lui avec tant d empreflemént , 
ne montrez point de frayeur , ne jettez pas 
de cris ; car les enfans ne jugeant de rien 
que fur l'opinion des autres , il fe trouvera 
peu fenfible au mal qu'il fe fera fait, s'il 
s'apperçoit que les autres n'en font pas émus. 

Si dans fa chute il fe. fait une boffe à 
la tête , s'il fe frappe dans fes jeux , s'il 
faigne du nez par quelque coup , s'il s'eft 
coupé avec quelqu'inftrument tranchant , 
n'en témoignez pas de furprife, gardez autant 
qu'il vous fera poflîble votre fàng froid. 
Quand le mal feroit plus considérable qu'il 
ne left d'ordinaire par de tels événemens , 
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votre émotion ne le guériroit pas ; mais 
vous le râfTurerez à coup fur par un air tran- 
quille contre fes propres alarmes, l'air effrayé 
d'un père, d'une mère, d'une gouvernante, 
rend les enfàns craintifs & pufillanimes. 

D'ailleurs , la bonne éducation devant 
toujours avoir pour but , de former des 
hommes & de les endurcir contre le mal , 
on ne fauroit de trop bonne heure leur 
donner du courage en les accoutumant à 
voir leur fang fans trouble & fans frayeur. 
L'homme eft fait pour fouffirir , il lui eft 
donc ïiéceffaire d'apprendre à connoître la 
douleur , de fe familiarifer avec elle , ainfi 
loin d'en éviter toutes les occafions à vo- 
tre fils dans cet âge tendre , s'il tombe , 
s'il fe blefle , ne foyez pas fâché qu'il 
apprenne par ces épreuves légères ce qu'il 
apprendroit bien plus tigoureufement de la 
néceflité. Plus il eft petit & foible , moins 
il y a de danger à craindre pour lui ; car 
les chûtes qu'il fera , les coups qu'il fe 
donnera feront d'autant moins confidéra- 
bles , qu'il fen* nioips grand & ropins 
robuflç, 
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. CHAPITRE VI. 

De l opinion relativement 
a l Enfance* 



ARTICLE PREMIER. 

Influence de V opinion fur les Ënfans. 



E s enfans , nous l'avons dit , ne favenC 
juger des chofes , que fur l'eftime ou le 
mépris que les autres y attachent. C'effc 
un de ces principes qu'il eft bon d'exami- 
ner avec d'autant plus d'attention qu'il peut 
erre regardé comme le pivot fur lequel 
tourne le refte de la vie. 

L'opinion (a) qui régente l'univers; 

(a) Qui pourrait faire l'énumération & l'hîftoîre 
des opinions fauflès , bizarres , dangereuses qui 
occupent l'efprit des hommes ? Celui qui l'entre- 
prendroit avec des connoiflànces fiiffifantes , feroit 
dans le cas de produire l'ouvrage le plus vafle , 
le plus varié, & le plus utile peut-être qu'on ail 
encore fait. En nous montrant ce que le mal a 

- P iij 
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forme d'ordinaire le cœur & la façon de 

penfer 1 de prefque tous les hommes j la 



de finiftre & de terrible , on nous rappelleroit au 
bien ; car l'homme , quel qu'il foit , ne fuit jamais 
le mal comme mal , il Ce méprend à l'apparence \ 
l'ignorance , les faux calculs 8c l'opinion inconsi- 
dérée le trompent ; mais dès qu'il s'en apperçoit 8c 
qu'il en voit les fuites funeûes , il s'en détache , Q 
les abandonne. 

Grâces aux mauvaises inflitutions , l'ignorance 
de l'homme , fortifiée par l'erreur , cau(e à l'hu- 
manité des maux incroyables. Sans cefte accrues 
Tune par l'autre, il n'eft pas étonnant qu'elle* 
nous dérobent la vérSé , & qu'il (bit fi difficile de 
la découvrir à travers le dédale des opinions con- 
traires qu'elles enfantent ; car la vérité efl une % 
mais Terreur & les opinions erronées (ont innom- 
brables & (ê glifïènt par -tout; delà Ce forment 
ces préjugés dominans , 8c pour ainfi dire , inde£ 
truftibles , préjugés d'enfance , de nation , de (exe, 
d'état , de religion , de dodriné , qui s'emparent 
des têtes, qui s'y logent, qui s'y cantonnent, & 
qu'il eft enfiiite ft/difficile de déloger pour mettre 
le vrai à leur place. Un homme inftruit , qui (ait 
que l'erreur nous environne & nous fa(cine fans 
cefTe , fi on ne porte la plus grande attention à 
démêler fes preftiges , Ce gardera bien de juger 
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perfe&ion de l'éducation confîfte donc à 
faire voir aux enfans les chofes telles 



fur parole & (ans examen ; mais les enfans à la 
bavette , niais les enfans de vingt , de trente , dé 
cinquante ans , &c» penfent à crédit , & jugent de 
tnéme. Àuifi pauvres têtes de tous âges , folles* 

, opinions par-tout ,jen phyfîque , en morale , en 
politique, egaremens , chûtes , fautes grofïieres & 
nuifîbles, & quelquefois irréparables. 

Cela peut fèrvir à faire connokre combien il 
importe de veiller fur les premières opinions des 

~ enfans , par Influence majeure qu'elles ont fur le 
refie de la vie , 8c avec quel foin on doit leu$ 
apprendre à ne juger qu'avec précaution) & moins 
d'après l'opinion commune , que d'après la raifbn 
(èntie & éclairée. Il leur faut alors peu d'idées , 
mais nettes , des définitions claires , exades & a 
leur portée , & le tout déduit du principe confiant 
& invariable que tout eft dans la nature , & qu'il 
faut toujours remonter à la nature ou en dépen- 
dre pour tout connokre; que l'ordre, les loix> 
le drotf des Nations , les droits & les devoirs de 
l'homme, la morale , la politique, tout aune bafe 
certaine , une bafè phyfîque & palpable qui , con- 
nue une fois , nous donne le moyen de bien afTeoir 
nos opinions , & ne permet pas que nos jugemens 
fe décident fur des apparences trompeufès. 

P iv 
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qu'elles font & qu'elles doivent être * à 
leur découvrir la vérité , à la leur faire aimer : 
cette maxime feule renferme tout. Cepen- 
dant , qu'un homme foit injufte , fourbe , 
déteftable , on en trouvera tout de fuite la 
raifon dans notre dépravation naturelle , 
dans notre inclination à faifir le faux de 
tout ce qui fe préfente à n^s fens & à notre 
efprit ; ce fera enfin une qualité propre à 
chaque individu , plus ou moins abfolue , 
félon la difpofition des organes , félon qu'ils 
font plus ou moins parfaits. % 

Mais ce n'eft point la feule caufe de fa 
dépravation humaine , puifque l'éducation 
peut la prévenir & la réformer dans beatv 
coup de fujets. C'eft, comme dit Montagne k 
que l'homme eji cCune nature Jingerejfe &• 
imitatrice ; c'eft qu'il a mal imité, ou que 
les modèles fur lefquels il s'eft formé font 
mauvais. Il fuit l'opinion dès l'âge le plus 
tendre , avant qu'il connoiflè , qull puifîè 
réfléchir -, il accorde fon mépris ou fon 
eftirne, fans peftr jamais les raifbns qu'il 
peut avoir de fe déterminer. 

C'eft ainfi qu'il embralfe tous les pré* 
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jugés qui nous dérobent la vérité des cho- 
fes , qu'il Iqs grave dans fon ame , d'une 
manière à ne pouvoir les effacer. Tout le 
monde fait confifter fon bonheur dans les 
richeflès ^ les plaifirs , les grandeurs : cela 
frappe toujours fes regards * il s'apperçoit 
qu'on ne parle que de bien , que le taux 
de l'eftinie fe mefure au taux du pouvoir 
& de l'argent, que la vertu feule eft rebu- 
tée. Alors, au lieu de chercher fon bonheur 
en lui-même & dans la pratique de la 
vertu , il croit le trouver dans tous les 
objets qui flattent ks defirs \ fes devoirs 
qui l'en éloignent, l'honneur qui les lui 
interdit , ne font plus pour lui que de 
triftes & fâcheux pédagogues , à la tyran- 
nie defquels il s'emprefle de fe fouftraire -, 
il ne les regarde qu'avec haine & dépit, 
& ne fe guidant plus par Tefprit de l'ordre, 
emporté par fa volonté que rien ne limite , 
il étend la mefure des poffibles au gré 
de fon imagination Se de fes defirs. Tou- 
tes les paflîons le gouvernent avec empire ; 
il en eft le trifte jouet , ainfi que de l'erreur 
& du préjugé. 

Pv 
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Tel eft l'effet .du pouvoir que f opi- 
nion s'arroge infenfiblement fur i'efprit de 
l'homme. Delà , comme d'une fource inta- 
riffablç, tous les maux coulent & abreu- 
vent l'univers. Tous vos efforts' doivent 
tendre à en préferver votre fils ; tout 
confîfte à lui montrer la vérité, à la lui 
rendre aimable. Dès qu'il l'aimera , vous 
le verrez fuivre avec ardeur , la route que 
vous aurez pris foin de lui indiquer. 

ARTICLE IL 

VInfiruElion nécejfaire au premier âge, fi 
tiré de l'exemple &* de l'expérience* 

\J N enfant dans l'âge tendre n'eft point 
capable , me dira-t-on , d'entendre & de 
concevoir les leçons que je femble'prefcrire. 
Ce feroit une peine inutile de l'inftruire 
de chofes qu'on peut à peine comprendre 
dans un âge plus avancé. D'accord. Auffî 
ne veux-je point qu'à cet âge on lui faflè 
directement aucune efpece de leçon ver- 
bale. On doit en être fobre lors même 



Digitizedby GoOgle 



DE L* O ? ï M I O N. 347 

qu'il fera plus grand -, un Précepteur doit 
être avare de préceptes t & réfervé à faire 
des difcours. Tout cela eft vrai ; malgré 
cela néanmoins y il y a une inftru&ion 
propre à la tendre enfance -, car dès qu'un 
enfant a des idées ô dès qu'il compare , juge 
& veut , il importe , & il importe beau- 
coup plus qu'on ne penfe , de diriger fes 
penfées & de régler fa volonté, mais il 
faut dans cette vue que les leçons qu'il 
recevra , lui viennent de la pratique & 
de l'exemple, & qu'une douce habitude 
ferve plutôt à le former que la langue 8c 
les châtimens. 




Pvj 
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CHAPITRE VIL 

Pour former un corps robuste et un 

FORT TEMPÉRAMENT AUX EnFANS f 
IL FAUT LES ACCOUTUMER DE BONNE 
HEURE A UNS FIE DURE , ET LEUR 
LAISSER DE LA LIBERTÉ. 



ARTICLE PREMIER. 

On doit laijfer jouer les Enfans faux, 
contrainte, & fur-tout à la campagne* 

JL aissez à votre enfant dans fes jeux 
la liberté la plus entière , prenez feulement 
la précaution de ne pas le mettre fous la 
garde d'un autre enfant, de ne pas fex- 
pofer dans un endroit élevé, dangereux» 
& pouffez - la jufqu'au point de ne pas 
le livrer à lui-même près da feu ou d'une 
eau profonde , où f impétuofité & Timpru- 
dence naturelle à cet âge pourroient le 
faire tomber ; du refte , je ne ferois pas 
d'avis qu'on le prémunît contre les petits 
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dangers qui fuivent l'enfonce, par des bour- 
lets , des lifîeres , des charriots , qui rendent 
les enfans plus timides. Dégagé de cet 
attirail qui accompagne les enfans dos 
Villes , le vôtre confié en quelque forte à 
lui-même , acquierra bientôt plus de cou- 
rage & de vigueur : il aura moins befoin 
des autres 5. il en exigera moins , en trou-; 
vant plus de refTources au- dedans de lut. 
Pour le dérober à l'air corrompu. des 
lieux trop habités , & le tirer de Tinaânon 
où il eft fouvent tenu , envoyez -le chaque 
jour à la promenade & jefpirer toutes Içs 
femaines l'air pur de la campagne -, là , 
qu'il courre , qu'il s'ébatte , qu'il fe diver- 
tiflè à fbn plaifïr. Il pourra fauter tant 
qu'il voudra , & tomber fréquemment fur 
la terre ou fur le gazon , fans qu'on doive 
craindre qu'il en refaite rien de fâcheux. 
Il retirera au contraire plufieurs avantages 
de cette liberté pudente j l'exercice le ren- 
dra plus (buple & plus robuffa , & fbn air 
difpos , fon teint frais & vermeil , le dis- 
tingueront bientôt de ceux qui ne fortenc 
jamais de la maifbn ; car candis que ceux* 
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ci ont le teint pâle & la dérfiarcbe débile 
& chancelante , le vôtre montrera dans fes 
yeux , dans fa Conformation, dans tous 
fes mauvemens , une gaieté & une vigueur 
que ne fauroient avoir les enfans trop mé- 
nagés & qui ne s'exercent jamais. 

ARTICLE IL 

Un Garçon doit être élevé fans mignariifc 

(ffans aucune précaution pour conferver 
' fo beauté. 

isl E craignez pas que le foleil, le vent ni 
lapouflîere incommodent votre fils*, fes traits 
& fon air annoncent-ils un beau garçon > ne 
prenez pour conferver fa beauté , ni précau- 
tion, ni mefures. Cet avantage toujours fi 
frêle, eft quelquefois un préfent funefte 
pour un homme-, laiflèz à la nature le foin d'y 
pourvoir & d'en tirer le parti quelle vou- 
dra. Pour vous , reftez indifférent à cet 
égard ; vous nef devez pas avoir la volonté 
de foire de votre fils un de ces hommes 
de parade , qui vont de ruelle en ruelle 
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porter une figure & un teint de femme, 
plus capable de donner une idée de mol- 
leflè , que de faire bien penfer de ceux qui 
en tirent vanité ( a ). 

(a) Séneque , en inve&ivant les hommes effé- 
minés de fon fîecle , fèmble décrire prophétique- 
ment les mœurs de ces hommes eflentiels , encore 
trop communs parmi nous , qui épris de '■ leur 
figure , cherchent tous les moyens poffibles d'en 
relever les agrémens , qui portent toutes les recher- 
ches de la toilette plus loin que les femmes. Ils 
employent , dit-il , toute la matinée à ranger leurs 
cheveux , ils entrent en colère fî le moindre cheveu 
le rompt ou fort de fa place. 

-Quis ejt ijlorum qui non malit Tempublicam tuf-* 
tari qudm cornant fuam ; qui non follicitior fit de 
capitis fui décore , qudm de falute ; qui non 
compîior ejfe malit , qudm honejlior î . 

Nous fbmmes à cet égard bien plus loin que du 
temps de Séneque. Le fîecle dernier a vu des 
hommes s'habiller conftamment en femme; au 
moins favoient-ils fè rendre jufHce; mais nous 
avons des hommes qu'on juge tels à l'habit, & 
qui ne tenant plus à leur fexe que par-là, em- 
ployent les pâtes , les eflènces , les pomades pour 
Ce blanchir le teint , qui mettent du rouge , qui..- 
En Yoilà aflèz , on ne me croiroit point dans les 
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Qu'on ait égard autant que l'on vou- 
dra à la beau ré des filles , puifqu elle fatr 
une partie eflentielle de leur mérite > mais 
un garçon doit être élevé fur- tout dans 
l'indifférence ou plutôt dans le mépris de 
fa beauté. Qu'il aille toujours la rcte dé- 
couverte , qu'il s'approche rarement du 
feu , même ert hiver, afin que fbn coura- 
. ge & fa patience fe fortifient de tout ce 
qui fortifie & durcit le corps. 

Qu'il s'accoutume donc ainfî de bonne 
heure à fouflfrir le chaud , le froid , la 
pluie y la pouflîere , la fatigue ; car celui 
qui dès fon bas âge ne fera pas fait à 
tout cela, ne tirera pas grand fèrvice dé 
fbn corps dans la vie. Le corps ayant une 
fois pris fon pli & fes habitudes , il ferolt 
prefque inutile ou du moins bien difficile 
de vouloir l'entreprendre, quand il n'a plus 
la même fouplefle & la même aptitude, 
qu'avant fon entier accroiflèment. • 

Ce n'eft que dans ces premiers tems oà 

pays qui ignorent de telle* mœurs ^ & en effet cela 
a'efl pas croyable» 



Digitizedby GoOgle 



A UNE VIE DURÉ. J|J 

les enfaiis paroifïent fî faibles à la plu- 
part des mères , qu'on peut leur appren- 
dre à fbuffirtr tons les maux qui doivent 
,les aflîéger dans la fuite. Ceft feulement 
alors , ce n'eft que par degrés & d'une 
manière infenfîble^ qu'on peut leur faire 
entreprendre tout ce qu'un homme fait eft 
capable de tenter. Il n'eft point de travaux 
auxquels on ne puiflè accoutumer un hom- 
me, rien où il ne puiflè parvenir, s'il a con* 
tracté Theureufe habitude d'en faire fon 
occupation dans £>n enfance. 

— ^— — *— ■ i n i ii i i ■* i » 

ARTICLE IIL 

On peut fans danger laijfer boire de l'eau 
froide à un Enfant lorfqu il eft en fueur % 
pourvu qu on l'engage après àfe remettre 
en mouvement. 

JL#A méthode que je propofe dans les 
articles précédens pour fortifier le corps 
dans le jeune âge , ne peut manquer d être 
approuvée par ceux qui ont quelqu'éxpérien* 
ce des chofes_de ce monde , mais il y ^n a 
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d'aurres , & fur- tout bien des mères (6U 
bies &: timides , qui penfent qu'elle peut 
avoir des fuites fôchëufes. La crainte leur 
perfuade quun enfant à qui on laifle toute 
la liberté de fes mouvemens , court ou 
faute de manière à tomber & à s'eftropier , 
ou s'échauffe , & tout baigné de fueur boic 
de l'eau froide 4 fe couche fur le fol hu- 
mide , & contra&e ainfî une pleuréfie , 
des rhumathifmes ou d'autres maladies. 

Cette confidération qui au premier coup 
d'oeil préfente quelque, folidité , décide 
tous ceux qui jugent fur l'apparence 5 elle 
leur femble d'un aflez grand poids pour leur 
faire défapprouver qu'on laifTe aux enfans de 
cet âge toute la liberté que je defire pour 
eux. Ils ne demandent rien fi inftamment aux 
Gouverneurs , que de prendre bien garde 
de ne donner jamais d'eau froide aux 
enfans lorfqu'ils ont chaud. Mais cette 
crainte qui s'empare avec tant de facilité 
de l'âme des parens , rendue plus forte 
& juftifiée à leurs propres yeux par leur 
tendreflè , eft plus fpécieufe que fondée. 

Si un enfant jouit de la liberté qui lui 
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eft néceflaire, fi on le mené fouvent à la 
campagne , courir , fauter & s'ébattre à 
fon gré 9 il eft certain qu'il en contractera 
une habitude plus ferme, qui lui donnera 
une adrefle & une agilité peu commune 
dans tout ce qu'il fera. Marchant , cousant 
d'un pied plus fur , il en tombera plus 
rarement ou pour mieux dire, il ne tombera 
point y d'ailleurs quand il feroit des chûtes 
à la campagne , ces chûtes , comme je 
l'ai déjà fait remarquer , ne feroient pas 
-dangereufes. Voit-on que les petits payfans 
v à qui on laifle la plus grande liberté dès 
leur tendre enfance , s'eftropient ou fe 
bleflènt même dans les chûtes qu'ils fdnt ? 
Il eft bien rare qu'ils tombent, plus rare 
encore qu'ils fe fafïènt mal en tombant; 
<Jue devez -"vous appréhender pour votre 
Elevé ? Penfefc-vous que la nature n'aura 
pas pour lui la même attention qu'elle a 
pour eux? Ceft la moindre crainte qui 
doive vous affe&er. Ce qu'un homme peut 
d'ordinaire , un autre le peut faire auffi. 

Quant au danger qui peut réfulter de 
lui biffer boire de l'eau froide quand il 
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aura chaud , il n'eft pas plus réel que 
l'autre quoiqu'il le paroifTe davantage. Locke 
prétend que fi l'enfant veut boire lorfqu'il 
a chaud , on doit lui faire manger un 
morceau de pain avant de lui donner à 
boire , comme s'il importoit de manger 
quahd on a foif. L'Auteur d'Emile qui 
plaifante Locke à ce fujet , veut mener à 
petit pas fon élevé à la fontaine ou laiffer 
l'eau quelque tems à 1 air , mais il n'a pas 
mieux trouvé que lui. 

Laiffez boire à votre fils de l'eau froi- 
de toutes les fois qu'il en voudra boire > 
môme dans ces momens ou échauffe par 
le mouvement qu'il fe fera donné dans fes 
jeux , il vous paroîtra en fueur : empêcher- 
le feulement de fe repofer après avoir bu ; 
engagez-le à fe divertir encore & à courir 
de plus belle. Bientôt il s'accoutumera à 
boire fans rifque de l'eau froide , comme 
fi on avoit eu la précaution de la faire 
tiédir. 

J'ai pafle une partie de ma vie à la cam- 
pagne : j'ai vu fouvent dans le plus fort 
de leurs travaux, des Faucheurs, des Fa- 
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»eurs , des Moilfonneurs , portant le poids 
du jour , accablés de chaud , boire fans 
précaution à la première fource. Quoique 
l'eau des fontaines foit très-fraîche l'été , 
relativement à l'état d'un homme tout 
trempé de fueur , je ne me fuis jamais 
apperçu cjue ces gens de peine qui repre- 
noient tout de fuite leur travail, en reçuflènt 
la moindre incommodité. 

Si on veut donner aux enfans un tem- 
pérament robufte , il faut les élever , le 
dirai-je ? comme ceux des payfans. Voyez- 
les mangeant de gros pain , mal couchés , 
prefque pas vêtus , courir dans l'eau , dans 
la boue, dans la neige , hâlés, brûlés en été, 
tranfis , violets en hiver, fans que jamais ils 
en deviennent malades ou qu'ils en.foient 
incommodés. Remarquez au contraire qu'ils 
font prefque infenfibles à l'intempérie dé 
l'air , à la rigueur des faifons , Se trouve- 
roient infupportable qu'on ne leur laifTât 
pas là liberté de fe divertir dans la glace 
ou à l'ardeur brûlante d'un foleil d'été. Ônt- 
ils un privilège qui les difpenfe de fbuf- 
frij } Sont • ils d'une autre efpece , duna 
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autre nature ? Non fans doute : mais les 
vôtres n'y font pas accoutumés , & ceux-là 
le font , voilà tout. 

ARTICLE IV. 

ObjeBion contre la méthode propofée pour 
fortifier le corps des Enfans. 

, JO eux qui foibles & débiles , ne regar- 
dent la force & la vigueur du corps , que 
comme une qualité bonne pour les ouvriers 
à la journée , ou pour les Forts de la Halle, 
qui penfent qu'il ne convient qu'aux Sau- 
teurs d etrç fouples & légers , aux Coureurs 
de marcher long-tems ou de courir avec 
vitefle , & qui croient tout cela d'après 
les complimens de leur amour - propre , 
trouveront peut-être que je m'étends déjà 
trop fur les moyens de rendre les enfans 
vigoureux. Ils voudroient infirmer dans leur 
efprit tout ce que je dis à ce fujet. 

Que ne diroient-ils pas s'ils vouloient 
fe donner la peine de me faire des objec- 
tons 1 Le corps étant la moindre parue 
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de nous-mêmes , répondent leurs pareils , 
il ne doit pas être l'objet de tant de foins ; 
& s'il eft vrai , comme on le penfe , qu'un 
homme grand & robufte doit avoir les 
organes plus épais & moins d'efprit , qu'un 
homme mince & délié , qui moins maté* 
riel doit être pourvu d'un fens plus exquis 
ôc d'un efprit plus fufceptible de délica- 
teflè. , la force & l'extenfion du corps que 
vous cherchez à augmenter par votre mé- 
thode , doit amoindrir celle de l'intelli* 
gence. 



ARTICLE V, 

Réponfe à VObjeSlion ci~dejjiis. 

SL4 E corps , il eft vrai , n'eft pas en nous 
ce qui doit paroître le plus eflèntiel , & 
ce qui mérite le plus d'attention , mais il 
eft pourtant l'enveloppé de lame & fans 
la fanté qui eft l'effet de la bonne confti- 
tution du corps > les fondions de l'ame 
ne fe feroient jamais bien* car celle-ci 3 
une liaifon fi étroite avec le corps , qu'il 
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n'eft guère malade fans quelle en reflfente 
le contre-coup & n'en foit affoiblie, 

La bonne conftitution du corps n'eft 
donc pas feulement une chofè utile & de- 
fîrable , mais encore très - neceflaire ; & 
quand il feroit auflï vrai, qu'il feft peu, 
qu'une ame dans un corps débile eût au- 
tant & plus ^e force & de lumières que 
fi ^lle logeoit dans un corps fain & bien 
conftitué , on doit convenir qu'il faudra 
toujours que le corps mette à exécution 
ce que Pâme ne fait que penfer , & qu'il 
agiffe tandis que l'autre examine. 

Quant à ce qu'on afliire que le plus ou 
le moins de matière dans un homme # 
fuppofe plus ou moins d'efprit en raifon 
inverfe de la maflè , je crois que cette opi- 
nion devroit être fort à la mode, & que 
la plupart de nos jeunes gens, doivent l'a- 
dopter volontiers , puifqu'elle les flatte 
d'une manière fi évidente. Ils fe croient 
fans doute d'après cela de rares efprits, & 
l'idée qu'ils doivent avoir de leurs defcen- 
dans , ne peut être que fort avantageufe ; 
ils ne font plus que des demi -hommes, 
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it s'ils continuent à fubtilifer l'efpece ,* 
comme ils en prennent bien la route , ils 
femblent préparer aux races futures des 
corps aériens , auxquels l'imagination prête 
d'avance des génies très-analogues. 

Je ne vois pas trop cependant fur quoi 
ils appuyent un fentiment qui leur eft fi 
favorable ', car de ce qu'un homme eft grand 
& bien proportionné , on ne doit pas en 
conclure, ce me femble , que fon e(prit en 
eft plus lourd & fon ame plus pefante. Au 
contraire , s'il pouvoit y avoir , comme ils 
le penfent , quelqu'analogie entre la gran- 
deur du corps & l'étendue de l'elprit , en- 
tre la force de l'un & de l'autre, & leurs 
qualités relpeâives ; je crois qu'à un hom- 
me bien fait , agile , nerveux , on devroit 
accorder une ame qui eût les qualités affor- • 
tiflàntes , un efprit proportionnément aifé : 
& plein de vigueur. 

Cette conféquence doit paroître .d'autant 
plus naturelle , qu'on a tout lieu de croire 
qu'il y a des rapports intimes entre le 
corps & l'elprit de nos élégans *, leur corps 
n'a prefque plus de cohfiftance , & leur efpric 
Tome L Q 
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a tant de fineffe, qu'on ne fak plus en* 
faifir les penfées. Ils devroient par exem- 
ple 5 aujourd'hui qu'ils fuivènt cette philo- 
fophie j qui accorde la faculté de la pen- 
fée aux pierres & qui ne met d'autre diffé- 
rence entr'elles & l'homme, fî ce n'eft que* 
l'homme eft un être fenfitif qui a des fen- 
fations, & que la pierre eft un être fenfi- 
tif qui n'en a point , ils devroient , dis-je , 
tirer cette induâion , qu'un homme plus 
grand & plus gros qu'eux , ayant plus 
d'étendue qu'eux , doit avoir plus d'aptitude 
à la penfée & plus d'efprit en raifon de 
la maflè & de la furface ( a ). 

( a ) Un joli homme en France doit être mince , 
fluet , & n'avoir pas douze, onces de chair fiir les 
os. Il doit avoir aufïi une poitrine foible , une 
iànté équivoque. Un homme fort $ç bien nourri 
eft un être mauflàde ; il n'appartient qu'aux Sutffes 
& aux Cochers d'avoir une haute ftature & une 
xadieufe fanté. 
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CHAPITRE VIII. 
D e lHa billement 

DES E N F A N S. 



ARTICLE PREMIER. 

Il faut aux Enfans des habits larges & légers. 

17** E donnez jamais aux enfans , des ha- 
bits trop pefans , trop chauds , ni fur-tout 
trop étroits. Tout homme de bon féns 
devroit fe faire une loi , de porter des 
habits auffi légers l'hiver que l'été. Bien 
des gens l'ont pratiqué avec fuccès , en- 
tr'autres , Newton qui eft parvenu à l'âge 
de quatre -vingt ans, & à qui cette cou- 
tume n'a pas peu contribué à le faire deve- 
nir octogénaire. Mais fî un homme fait 
doit le pratiquer , il faut qu'il en ait pris 
L'habitude de bonne heure. Les enfans s'y 
feront d'autant plus facilement , qu'ils font 
peu fenfîbles au &oid qui ne les incommode 

I 
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point , tandis que le chaud leur eft nuifo 
ble & quelquefois mortel. 

La circulation du fang beaucoup plus 
rapide dans les enfàns que dans les adul- 
tes , la chaleur inférieure plus grande 3 le 
mouvement où ils (ont fans ceflè y deman- 
dent qu'ils foient vêtus légèrement ; ainfî 
fans craindre pour eux les fuites du froid, 
on doit leur donner des habits farges Se 
peu pefans. 

Une raifon encore plus fenfible & plus 
eflentielle , c'eft que les membres d'un 
jeune enfant qui tendent à croître & à 
fe développer , n'ont pas befbin qu'on les 
tienne ferrés dans des habits étroits ; Us 
ne demandent de trompreflîon que celle de 
l'air. Ces fortes d'habits, ainfî que les liga- 
tures & les jarretierres , arrêtai! t la circu- 
lation des humeurs , ne font propres qu'à 
leur caufer des obftru&ions , qu'à les difibr- 
mer, ou deviennent au moins un empêcher 
ment à leur extenfïon. 

Locke qui étoit Médecin , & qui parle de 
la meilleure foi du monde , aflïire que les 
habits qui leur gênent la poitrine , leur 



Digitizedby GoOgle 



des Enfan S. 3^J 

ôccafionneût fouvent dès maladies & quel- 
quefois des vices de conftitution. Il attri- 
bue à cet ufage une mauvaife haleine , 
1 ethifie & le fcorbut, que les anciens, tou- 
jours vêtus à l'aife, ne connoiffoient pas. 

ARTICLE IL 

Inconvénient du Corfeu 

x\ U lieu de donner aux enfans , comme 
on fait d'ordinaire jufqu'à cinq ou fix ans, 
un corfet de baleine pour leur former la 
taille, nç vaudroit-il pas mieux leur faire 
porter feulement une petite robe de cham- 
bre , ou même un fîmple furtout -, plus 
libres dans leurs mouyemens , leur confti- 
tution & leur fanté fe fentiroient de cette 
aifance. 

La piquure , dont on fe fert pour les 
rendre plus droits , eft bien plus capable 
de féconder les mauvais effets du maillot ; 
que d'opérer les bons effets qu'on lui attrl» 
bue. Beaucoup de perfonnes penfènt avec 
xaifon , que ces deux ufages occafîonnenc 
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les difformités qui nous bleflènt.tous les 
jours la vue. Un corfet trop fort ou trop 
.ferré , fait fortir une épaule 3 rend voûté , 
boflii, pulmonique. Tel eft le fruit afïèz 
ordinaire des foins que prennent les pa- 
ïens , de former à leurs enfans une taille 
ivelte & légère. 
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CHAPITRE IX. 
Du Coucher des Enfans. 

ARTICLE PREMIER. 

Quelle doit être l'heure du coucher des Enfans , 
Gr quel eft le temps de leur fommeil. 

Su E mouvement continuel que les enfans 
fe donnent pendant le jour , ne manque 
jamais de leur procurer un fommeil long 
& paifible. La nature bienfaifente le leur 
donne tel, pour réparer les forces qu'ils 
ont perdues par le grand exercice > l'un 
fert de reftaurant à l'autre. Il faut qu'ils 
fè fuivent & fe-fuccedent ainfî mutuelle- 
ment. Plus l'enfant eft petit , plus il a be- 
ibin de fommeil. Que votre enfant dorme 
donc plus long-tems , eh raifon de ce qu'il 
fera plus jeûne. L'heure de fon coucher 
doit être au moins celle où le foleil fe perd 
♦ fous l'horizon , il convient même de la de- 
vancer en été. 
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Le tems du repos eft la nuit. Une -ob- 
Tervation confiante faite fur nous & même 
fur les animaux , ne nous permet pas de 
douter que ce ne foit celui où le fommeil 
«ft le plus doux & le plus tranquille. La 
"fraîcheur , le calme de la nuit , le filence 
des ténèbres , nous invitent bien plus à 
profiter de la douceur du fommeil , que 
ie jour , où la lumière qui environne tous 
les objets , le bruit & le mouvement de 
tout ce qui refpire , nous avertiflènt que 
c'eft le tems du travail. 

Faites fuivre à votre enfant cette loi de 
la nature ; que les mœurs du {iecle ont 
totalement renverfée, & que l'ordre de la 
vie civile ne permet pas toujours de rem- 
plir. Un tems viendra pourtant , où il fau- 
dra l'accoutumer à fe fouftraire à cette 
uniformité , à fe mettre au-defTus de la 
règle. Audi ne le livrez pas tellement à la 
continuité d'un paifible fommeil, qu'on 
ne puifTe l'interrompre \ car il faut qu'il 
fâche dans la fuite fe lever long-tems avant 
. l'aurore , fe coucher tard 3 paflèr les nuits 
debout fans dormir, quelquefois expoft 
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aux injures de l'air , à la campagne ou en 
voyage , fans qu'il en foit incommodé \ mais 
à cela , comme à toute autre chofe 5 il faut 
le former dune manière infenfîble , afin 
que fon tempérament fe fortifie de ce qui 
pourroit le détruire fans ces précautions. 

ARTICLE II. 

Le lit des Enfans doit être dur, leurs rideaux 
ouverts , leur couverture légère. 

<Une attention bien importante, quand 
on veut élever un enfant fans délicateflè i 
& lui former de bonne heure un corps 
robufte , c'eft de le faire coucher habituel- 
lement fur la dure , de lui donner un Ut 
fans rideaux , & de le couvrir peu. Dans la 
•fuite tous les lits feront bons pour lui, 
il y trouvera le fommeil. A Tannée , il 
faura dormir en plein champ enveloppé 
dans fon manteau \ en mer , couché dans 
un hamac entre les ponts > ou même fur 
le gaillard , s'il eft nécefTaire ; en voyage* 
fur un mauvais grabat , tels qu'on en 
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trouve dans quelques pays de l'Europe; 

Un homme élevé de la forte , n'eft ja^ 
mais en peine de lit; il dort par-tout indif- 
féremment ; au contraire , les enfans élevés 
dans la mollefle , qu çjr a toujours eu foin 
de faire coucher fur le duvet , fe trouvent 
mal a leur aile , ne favent pas dormir , 
non- feulement quand ils n'ont pas dé lit , 
mais encore quand obligés d'en changer, 
ils (ont réduits à coucher dans un lit moins 
bon que le leur. Je le répète , & je ne fau- 
rois le dire allez, s'accoutumer aux délica- 
tettks d'une vie molle , c'eft fe rendre plus 
ienfible aux malheurs , aux incommodités 
iàns nombre qui font le partage de l'huma- 
nité ; c'eft fe rendre à jamais miférable , 
iî la fortune nous baifle feulement d'un 
cran; tandis qu'un autre élevé dans une 
vie dure dont il s'eft fait une habitude , 
fe trouve toujours le même , toujours 
homme , quelque revers que le fort fe 
plaife à lui envoyer. 

Ne craignez pas qu'une couche dure 
puiflè endommager les membres encore 
tendres de votre enfant. Conduit fuivant 
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ïties principes , par-tout où il fe couchera , 
il trouvera infailliblement le fommeil. Peu 
accoutumé aux douceurs dune vie effémi- 
née , il n'en feroit pas incommodé , même 
dans un âge plus avancé. Et comment le 
feroit -il à préfen't ? il n'a pas mis- la tête 
fur l'oreiller qu'il s'endort. 

ARTICLE III. 

La tête Sun Enfant , découverte durant le 
jour , doit être fort peu couverte la nuit. 



|E donnez à votre enfant qu'une min- 
ce coëfïure pendant la nuit , & feulement 
pour tenir lès cheveux en ordre. Par la 
méthode d'aller tête découverte , la nuic 
& le jour y au chaud & au froid , au fo- 
leil , au vent , au ferein & à la rofée , les 
os de la tête fe durciront •, le crâne fe rendra 
plus compaft (a)> les tégumens devieri- 

( a) On en trouve une preuve bien convaincante 
dans Hérodote. Cet Hiftorien , faifant le récit d'une 
bataille qui s'étoit donnée entre les Egyptiens 8c lçs 

0. v) 
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dront plus ferrés & moins poreux ^ 3c 
votre fils prémuni par-là contre les coups; 
les bleffures & tant daccidens journaliers, 
ne connoîtra point les catarres, les fluxions, 
ni les rhumatifmes. 

Je puis appuyer ce que je dis ici , de 
ma propre expérience. Quoique je n'euflè 
pas été élevé de bas âge à aller tête nue , 
je m'y étois fî bien accoutumé par une habi- 
tude de plusieurs années , que durant un 
hiver très-rigoureux, où la Seine gela jufqità 
dix -huit pouces d'épaiflèur, non- feule- 
ment je ne portai point de chapeau fur 
Ja ttte quelque froid qu'il fît , mais me 



Perfès , remarque que , plus d'un fîecle après , on 
diflinguoit entre les oflèmens épars fixr le lieu où 
ces deux peuples s'étoient battus, les crânes des 
Egyptiens d'entre ceux de leurs ennemis. Ceux 
. des premiers , toujours accoutumés à aller tête 
nue ; étoîent encore d'une épaifïèur & 4'une du- 
reté extraordinaire \ au lieu que ceux des Perfès, 
élevés mollement & qui ne fè découvroient jamais 
la tête , paroiffoient minces & dépofoîent de leur 
peu de confiance, par les coups qu'ils avoient 
reçus, & qu'on pouYoit; encore remarquer. 
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touchant fort tard , après avoir lu long- 
tems dans ma chambre, où je ne faifbis 
point de feu , je ne mis jamais pour bon- 
net qu'un bandeau dune fimple toile, fans 
que cette méthode continuée parle plus 
grand froid , m'occafïonnât le moindre 
rhume. 

L'habitude qui durcit , a donc cet avan- 
tage, de nous rendre peu fenfibles à ce 
qui bleflè ceux qui n'ont pas fu s'y plier 
de bonne heure, ou qui ont dédaigné de 
la prendre ; & la coutume fur - tout de 
fupporter le froid , rend toujours plus faèn 
& plus nerveux. Nous en avons un exem- 
ple confiant dans les peuples du Nord, 
qui en général d'une Âature plus élevée, 
plus épaifife , plus robufte que .les peuples 
du Midi , furpafiènt encore par cts avan- 
tages , ceux qui vivent fous les zones tera* 
pérées. 



%# 



Digitizedby GoOgle 



'374 B £ LA Nourriture 



CHAPITRE X. 
De la Nourriture 

DES E N FA If S. 



ARTICLE PREMIER. 

Il faut nourrir les Enfans fans aucune 
àélicateffe. 

SU E peu de délicatefle qu'il eft convena- 
ble de garder dans la façon d'habiller & de 
coucher les enfans , me paroît devoir être 
encore plus foigneufemeht obfervée dans 
leur nourriture. Ceft un point fur lequel 
les tjendres mères , les gouvernantes & les 
domeftiques s'accordent comme à l'envi 
pour les gâter. Crient-ils? on ne parle pour 
les appaifer que de leur donner des bon- 
bons ; on veut les en priver , s'ils ne font 
pas fages. x Ceft à table qu'on les purtit ou 
qu'on les récompenfè, foit en leur accor-. 
dant ou en leur retranchant un morceau de . 
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viande ou de certains mets. Ceft leur donner 
à penfèr de bonne heure que l'homme n'eft 
au monde que pour manger , & que le 
bonheur confifte en grande partie dans la 
délicatefïe de la nourriture. Et le moyen 
qu'ils foient fobres & peu délicats dans 
la fuite , quand ils s'apperçoivent qu'on 
attache à l'idée de la bonne chère , une 
eftime d'autant plus capable de prévenir 
leur cœur , que , comme je 1 ai déjà dit , 
ils ne fe dirigent que fur l'opinion des 
autres. % 

Les éloges qu'on fait devant les enfans ; - 
de^ bons repas & des mets exquis , Içs 
foins qu'on montre à prévenir les goûts 
d'une (ènfualité recherchée , commencent 
alors à faire les impreflîons qui doivent 
leur donner les mêmes défauts^ Je confèille 
donc de les nourrir fans oftentation , de la 
. manière la moins délicate & des mets les 
plus communs -, n'ai-je pas dit à la manière 
des payfans ï À déjeuner , donnez-leur du 
pain fec , le pain leur vaudra mieux que 
toute autre chofe -, à dîner, de la foupe^ 
des légumes , du lait , du fromage , du fruit 
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& le moins de viande qu'il fe pourra > je 
confeillerois même de ne point leur en 
donner du tout,, qu'ils n'euffent atteint au 
moins l'âge de quatre ans. 

Que fi vous croyez la viande abfblument 
néceflaire à leur fanté , ayez du moins 
^attention de la îeur donner en très-petite 
quantité , une fois, le jour , à dîner , & de 
la moins graflej le fbir, ne leur donnez 
que de la fbupe, quelque tems avant de 
les coucher > en tout tems qu'elle ne (bit 
jamais mitonnée , & que ce qu'ils mange- 
ront ne fbit pas trop chaud. S'ils deman- 
dent a manger entre les repas , fouvenez- 
vous que le pain doit leur fuffire ; leur 
appétit continuel qu excite le befbin de 
croître , eft un affaifonnement qui leur 
fera trouver à coup fur du goût dans le 
pain fec. Ainfî, fi c'eft l'appétit qui les 
follicite plutôt que la friandifè , ils le 
mangeront fans façon j s'ils n'ont pas faim, 
qu'eft-il néceflaire qu'ils mangent * Que 
leur boifïbn foit de l'eau pure , ou tout 
au plus rougie d'un peu de vin. 
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ARTICLE II. 

'Avantages de nourrir les Enfans de mets 
Jîmples y Cr fur-tout de pain. 

3. L réfulte tant d'avantages , de la mé- 
thode faciJe de nourrir les enfans de mets 
/impies , que les parens inftruits & foi- 
gneux, frappés de leur évidence, ne de- 
vroient pas balancer à s'en fervir. Locke 
allure ( & j'adopte volontiers tout ce qu'il 
dit là-defTus, puifqu'il étoit Médecin très- 
expérimenté ) qu'il eft certain , que fi les 
mères moins paflionnées , les gouvernantes 
plus attentives ne rempliraient pas tant l'efto- 
mac de leurs enfans , ils feroient moins val& 
tudinaires dans leur bas âge , & fe feroierçe 
pour l'avenir un tempérament plus fain & 
plus vigoureux. 

En leur faifant manger beaucoup plus 
de pain que d'autres choiçs, leur palais., 
leur eftomac fe fera au goût de cette nour- 
riture fimple , la bafe de toute nourriture 
dans nos climats \ car notre eftomaç fe v 
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fait à tout , & préfère toujours, les alimefts 
auxquels on l'aura accoutumé de bonne 
heure. Par-là , on éloignera moins les en- 
fans de la nature , do;it les goûts plus 
fimples font plus univerfels. Peu familia- 
rifés avec les mets compofés 3 aflàifonné* 
de faveurs piquantes & relevées , ils pour- 
ront, fans aucune peine, s'accoutumer aux 
ufages de tout autre pays que le leur - y ce 
qu'ils ne fauroient jamais faire , fi la dé- 
licateflè leur ayant blafé le palais , leur 
avpit donné un goût exclufif. Il faut qu'ils 
puiffent fe pl^y^r à toutes les manières de 
fe nourrir , qu ils puifïènt n'être jamais re- 
butés par les différences des ragoûts 6c 
les bizarreries de l'apprêt , & manger faHs 
répugnance de tout ce qui peut fervir de 
nourriture à l'homme. 

Quand celui qu'on élevé devroit être 
Rci , je ne vois que des avantages pour & 
fairté , (on caraétere & fes plaifîrs , à être 
«nourri Amplement & avec fobriété. Tout 
eft bon pour' qui a bon appétit & n'eft 
pas délicat. Son goût qui n'eft point ufé * y 
trouve de la faveur dans tous les mets : c'eft 
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de vrai moyen d'être toujours content de 
,{bn cuifinier. Ainfi , quand on feroit dans 
une haute fortune , dans le rang le plus 
élevé , je n'en confeiJlerois pas moins 
cette méthode > car <jue fera -ce pour un 
homme de la forte , fi toujours accoutu- 
mé à ne manger que des mets exquis , il 
fe trouve non-feulement dans le cas d'ef- 
fayer d une nourriture moins fucculente & 
moins délicate , mais s'il eft encore obligé 
de fe contenter de mets fimples & groflîers, 
peut-être même de pain. 

Une perfonne dune certaine condition 
ne rifque point, me dira-t-on, de le trouver 
dans une néceffité auflî urgente 5 ce font 
des exemples qu'on ne voit pas de nos 
jours. 

Pour moi , je penfe au contraire , & je 
le penfe d'après mille & mille accidens 
préfens à. ma mémoire , qu'on ne peut 
parler auffi pofitivement de tel homme que 
ce foit y qu'il n'eft point de condition n* 
d'état dont les fondemens foient afïèz fb- 
lides pour réfifter aux revers de la fortune 
jÔc au tems qui dévore tout. Jettez i«$ 
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yeux fur l'univers, & voyez, fi depuis lei 
.premiers jours du monde, chaque âge, 
. chaque fiede 5 chaque générarion ne voit pas 
les chofes s'altérer, s'empirer, & changer de 
face à tout moment. N'eft-ce pas une fcène 
toujours mobile ? Qui peut donc vous ré- 
pondre que votre élevé quel qu'il foit , ne 
fe trouvera pas dans telle fituation , où 
il faudra de néceflïté qu'il s'accoutume à 
toute forte de nourriture > où il s'efHmera 
peut-être heureux d'avoir du pain ? Un 
naufrage , la perte d une bataille , la capti- 
vité , ne font- ils pas capables de le mettre 
dans ce cas que vous penfez ne devoir 
jamais arriver ? Hélas ! mille acçidens im- 
prévus peuvent le forcer à en faire une 
trifte expérience s'il n'y eft pas accou- 
tumé. 

Les Rois , tout Rois qu'ils font , ne font 
pas fur le trône à l'abri des coups du fort. 
Si nous pouvions en douter , les defcendans 
de la malheureufe famille des StUcgrçs, nous 
offrent dans leur exemple une preuve bien 
capable de nous convaincre. Le dernier re- 
jettpii de cette iUuftrç famille * * fait uoii 
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(mguliere expérience de l'avantage detre 
élevé fuivant la méthode que je recom- 
mande , & de la néceffité de fe nourrir 
non-feulement fans délicateflè , mais encore 
avec fobriéte. Après la défaite de fon armée 
à Culloden , pourfuivi par fes ennemis 
qui avoient mis fa tête à prix , errant Se 
déguifé, dans un pays où chaque homme 
pouvoit le trahir & le vendre*, il fe nourrie 
durant quinze jours, dans les montagnes 
d'Ecoflè, de pain d'avoine, trop heureux* 
- encore d'en trouver. 

ARTICLE III. 

Preuves des avantages qui réfuttent de la 
méthode de fe nourrir Jîmplement , tirées 
de V exemple des Anciens & de nos ayeux* 

%±j eux qui lifent fhiftoire avec réflexion 
& qui y cherchent autre chofe que des guer- 
res & des batailles , ont dû remarquer, 
qu'on n'étoit pas dans l'antiquité ni mêmfe 
parmi nos ancêtres , auflî délicat , ni auflî 
foigneux d'irriter l'appétit , qu'on l'eft au- 
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jourd'hui , & qu'on en vivoit bien plus 
long-tems. Cet art fatal à la fanté (a), 
comme à la beauté de l'efpece humaine , ' 
l'art dexciter l'appétit outre mefure pat 
l'apprêt dangereux des viandes , connu 
de peu de grands & méprifé de tous les 
grands hommes , n'étoit pas monté comme 
à préfent au dernier période de la fenfua* 
.lité. Nous favons combien la plupart met- 
toient de fimplicité dans leurs repas, fim- 
plicité bannie maintenant de toute maifcm 
aifée , & que nos bourgeois même fe pi- 
quent de ne plus obferver. . 



( a ) Celui qui compteroit le nombre des Cui- 
fïhiers d*un pays , ne devroit pas s'étonner d'y 
voir multiplier les infirmités, 

Innumerabiles e£e morhrs non mîraberis, coquos numéro, 

Homère ne couvre la table de fès Héros que de 
bœuf rôti , fans qu'on puiflè y remarquer la moin- 
dre délicatefle , & fans excepter de cette règle ni 
le temps des. noces , ni les fefHns d'Alcinoiis , ni 
la vieilieflè de Neftor , ni les débauches des amou- 
reux de Pénélope. Que nous nous fommes élo* 
gnés de cette fimplicité de goût l 
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, Les Romains ne faifoient qu'un repas 
chaque jour , vers le fbir } & fi quelquefois 
en attendant , l'appétit ks invitait à prendre 
quelque chofè , ils trouvoient ce qu'ils vou- 
loient toujours apprêté. Cétoit communé- 
ment un morceau de pain fec ou des fruits , 
ainfi que Suétone le rapporte dans la vie 
cTAugufte , & comme on peut le voir dans 
les lettres de Séneque. 

Jules-Céfar , qui , dans toutes fes entrepri- 
fes montroit tant de vigilance & de vi- 
gueur j qui faifoit de très-longues routes à 
pied , paflbit les rivières à la nage , dor- 
moit fur la terre nue , ne cherchoit pas 
plus de délicateflè dans fes repas , que . 
dans fes autres habitudes. Un jour qu'il 
mangeoit chez un de fes amis , on lui (er- 
vit par mégarde de l'huile préparée pour 
entrer dans un remède , d une odeur 
forte & défagréable , & d'un mauvais goût j 
il n'eut pas de peine à s'en appercevoir 
comme on peut croire $ néanmoins il en 
mangea largement , pour faire hoijneur "à 
la table de Ion hôte , & pour montrer en . 
même te;ii5 , combien peu il étoit curieux 
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de choifir fes morceaux. Mettons à fa place 
un de nos gourmets , il (e croira empoi- 
fbnné , il fera des grimaces & des contorfions 
épouvantables, & déteftant le repas & ce- 
lui qui le lui donne , il ne parlera durant 
quinze jours que du tour déteftable qu'on 
a fait à fon goût & à fon appétit. 
^ Nos ancêtres plus fîmples & plus fages 
que nous , fe contentoient dune bonne 
foupe & d un rôti fucculent, 

» ' » ' ' — — — — ■ — ■■^^^— ^— 

A RTÏ C L E IV. 
La Cuifine des Modernes trop raffinfa 

isl os Apicius modernes ont mis une 
partie de leur être , dans ces ragoûts maf- 
qués dont ils parent tous les jours leurs 
tables 5 mais ces pauvres gens qui pren- 
nent tant de foins pour flatter & irriter 
leur appétit , font bientôt la dupe de leur 
fenfualité raffinée. Leur palais brûlé , leur 
goût rendu prefqu infenfible par le fréquent 
ufage des faveurs fortes & excitatives , 
s ufe de plus en plus -, la réitération des 

même 
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ïriêmes plaifîrs n'en eft plus un pour eux 1 
ils ne trouvent plus dans la variété des 
mets déguifés de mille façons, la déli- 
cieiife faveur qu'ils y cherchent & qu'un 
homme fîmple trouve toujours dans les 
mets (impies comme lui. Ces viandes ainfi 
altérées , ne fervent qu'à abréger leur vie 
en dérangeant leur fanté , & les mettent 
dans l'étroite néceflîté de ne pouvoir vivre 
déformais d'une autre manière , fans une 
incommodité réelle & fans fe croire très- 
malheureux. 



ARTICLE V. 

Quelle doit être F heure des Repas des Enj ans. 



Q. 



'ue l'heure des repas de vos enfans ne 
foit pas fixée de telle forte, que vous ne 
puiflîez vous difpenfer fbuvent de vous y 
aftreindre. Changez-en quelquefois la dif- 
pofition -, car lorfque les enfans font accpn* 
tumés , par une pratique confiante & uni- 
forme, de manger toujours à la même heure , 
Tome h R 
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leur eftomac fo fait une loi de ne pas attendre 
plus long-tems (ans incommodité, & s'ils 
paflènt fans Inanger le tems fixé pour leur 
repas, débiles & abattus de langueur , ils 
paroiflent triftes & pleins d'inquiétude. Du 
refte, dès -qu'ils aurontun peu de force, 
il n'importe qu'ils mangent froid ou chaud, 
puifqu'il faut qu'ils fe faflènt à tout. Mais 
(buvenez-vous que fi à proportion qu'ils 
augmenteront en âge , vous ne faites pas 
difficulté de leur faire manger de tour, 
vous devez avoir l'attention de le leur 
donner le plus Amplement apprêté , vous 
abftenant toujours prudemment de les ac- 
coutumer à cçs mets compofés de piu/ieurs 
fortes de viandes , & qui aflàiflbnnés de 
fels , de fucs & d'épiceries , portent le feti 
dans le corps & irritent la foiC 

ARTICLE VI. 

La Boijfan la plus naturelle ejl la meilleure 
pour les Enfans. 



'Oubliez pas , quoique les enfim 
commencent à être grands , que là boiflbn 
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la plus naturelle eft la meilleure pour eux : ne 
leur faites prendre l'ufage des liqueurs fer- 
mentées , que le plus tard que vous pourrez ; 
mais il importe fur- tout qu'Us s'abftiennent 
des liqueurs fortes faites à l'alambic £ car 
comme moins naturelles elles font toujours 
les plus nuifibles, & je crois qu'on doit 
prendre d'autant plus de foin d'en préfer- 
ver la jeunefle , que la mode qui fe gliflô 
par -tout , rend aujourd'hui l'ufage des li- 
queurs fortes plus fréquent même que celui 
du vin. 

C'eft ici que je voudrois avertir les pères 
& les mères de veiller attentivement fur 
leurs domeffiques ; car il y a beaucoup de 
jnaifons où ils s'ingèrent , pour plaire aut 
cpfans,.de leur donner à la dérobée du vin 
& des liqueurs fortes, comme des chofe* 
4ont ils font le plus de cas. 




Rij 
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CHAPITRE XI, 
Des Sens. 



ARTICLE PREMIER. 

Qjeft-ce que Us Sens ? Quelles font leurs 
fondions f 

O N entend par fens, ces parties de nous- 
mêmes fenfibles & nerveufes , dont les 
fonaions font de rapporter à lame , l'im- 
preffion particulière des objets extérieurs , 
# de l'avertir de tout ce qui peut lui nuire 
ou lui faire plaifir. Ce font les Minores 
que Pieu nous a donnés pour notre con- 

lètvation. 

On compte ordinairement cinq fens i 
la vue,, fouie , le goût , l'odorat & le 
toucher -, mais à la rigueur on peut les 
réduire tous à ce dernier. («)•, car , dans 

_ r ' ' 

(a) Nous ne pouvons , dit M. de Buffbn avoir par 
la vue aucune idée des diftançes. Sans le toucher, 
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la vue, ceft le rayon qui partant de lob- 
jet regardé , vient* nous donner Une idée 
de fa forme & de fa couleur, en frappant la 
rétine. Louie, n'eft que fimpreflîon de Tait 
ébranlé fur le tympan de l'oreille. L'odorat, 
n'eftque la fènfation de la membrane pi- 
tuitaire , occafionnée par les molécules 
odorantes qui s'exhalent des corps & vien- 
nent la frapper. Le goût n'eft autre chofe 



tous les objets nous paroîtroient être dans nos yeux, 
parce que les images de ces objets y font en effet $ 
& un enfant qui n'a encore rien touche , doit être 
affè&é comme fi tous les objets étoient en lui- 
même 5 il les . voit feulement plus petits , félon 
qu'ils s'approchent ou qu'ils s'éloignent de fes yeux. 
Une mouche qui s'approche de Ton œil doit lui pa-* 
roitre un animal d'une grandeur énorme ; un cheval 
ou un bœuf qui en eft éloigné , lui paroît plus petit 
que la mouche : ainfî il ne peut avoir , par ce 
fèns , aucune connoiflance de la grandeur relative 
des objets , parce qu'il n'a aucune idée de la dis- 
tance à laquelle il les voit. Ce n'eft qu'après avoir 
mefiiré la diftance en étendant la main , ou en 
tranfportant fbn corps d'un lieu à un autre , qu'il 
peut acquérir cette idée de la diftance & de la 
grandeur des objets. 

Riij 
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que la faveur que laifîènt tous les corps & 
fur-tout les parties comeftibles , fur les pa- 
pilles nerveufes de la langue en les tou- 
chant. Toutes nos fenfations viennent donc 
par la percuflîon des objets extérieurs (a). 
Mais le toucher proprement dit , eft cette 
faculté répandue fur la fuperficie de nos 
membres , & particulièrement fur ceux où 
plus de nerfs aboutiflent, comme aux doigts*, 



( a ) Toute la différence qui Ce trouve dans nos 
ïènfations , ne vient que du nombre plus ou moins 
grand , ou de la pofïtion plus ou moins extérieure 
des nerfs , ce qui fait que les uns de ces Cens peu- 
vent être affè&és par de petites particules de ma- 
dère qui émanent des corps , comme l'ail , l'oreille 
& l'odorat; les autres par des parties. plus groflès 
qui fè détachent des corps , au moyen du con- 
tact , comme le goût , & les autres par les corps 
ou même par les émanations des corps , lorfqu'elles 
font aflêz réunies & aflèz abondantes pour former 
une elpece de maflè folide , comme le toucher qui 
nous donne des fenfations de la folidîtë , de la flui- 
dité & de la chaleur des corps, tiijl. Nat. tom. IV* 
in-iz. pag. 500 b 501. Ainfî M. de Buffon prouve 
Ici très-éloquemment que les organes font faits 
exprès pour les objets qui les affectent. 
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faculté qui nous fait connoître certaines qùa« 
lités des corps qui font à norre portée , comme 
leur dureté ou leur mollefîè , leur poli ou leur 
afpérité, leur fluidité , leur chaleur (a), &c# 

( a ) Le célèbre Auteur de THiftoire Naturelle * 
que je viens de citer plus haut , prétend que ce n'eft 
pas uniquement parce qu'il y a une plus grande 
quantité de houpes nerveufes à rextrêmité des 
doigts que dans les autres parties du corps, ni 
parce que la main a le fentiment plus délicat, 
qu'elle eft le principal organe du toucher. Selon 
lui , c'eft uniquement parce que la main eft divifée 
en parties toutes mobiles , toutes flexibles , toutes 
agiffantes en même-temps, o Le toucher, dit-il, 
i> n'eft qu'un contacl de (ùperficie. Qu'on fûppute 
. » la (ùperficie de la main & des cinq doigts , on 
*> la trouvera plus grande à proportion que celle de 
*> toute autre partie du corps n. Ainfî il n'attribue la 
{upériorité & la perfection du toucher dans la main, 
qu'à fa plus grande fiiperficîe & a la Comme des 
points du contact , plus multipliés dans cette partie 
que dans toute autre. Mais fans prétendre entrer 
en lice avec cet homme juftement célèbre , ne 
peut-on pas lui dire que la perfection de cet organe 
n'eft pas due feulement à fa Superficie , à fa grande 
mobilité , à fà dhrifîbilité , puifque tout cela ne 
ièroit rien , fi la main ne contenoit encore une plus 

R iv 
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ARTICLE IL 

E/z quoi conjîfte la perfeftion des Sens. 

VERTAiNî fens fe perfectionnent par 
l'exercice , comme la vue , fouie , le tou- 



grande quantité de nerfs. Or la totalité des nerfs 
des doigts & de la main , prife enfèmble & com- 
parée avec ceux de toute autre partie , lui allure 
visiblement l'excellence du taâ. I/anatomie nous 
démontre , que de même qu'en raifbn de fon volume 
la main a plus de fiiperficie , elle renferme aufli 
plus de houpes nerveufès qui, quoique d'une /en* 
fibilité moins exquife que celles de la langue , du 
nez , &c. n'en font évidemment que plus propres 
à nous fournir des idées jufies des qualités des 
corps. Une extrême feniîbilité dans les doigts , au 
Keu de nous donner une connoiflànce plus exa&e 
nies formes , feroit pour nous une occafion perpé- 
tuelle de douleur. L'irrégularité, la rudeflè ou 
i'aCpérité des corps , bleflèroit la délicateflè de la 
main, Tempe cheroit de nous faire des rapports 
fidèles , & éteindroit en nous le defir de connoître 
îes objets par le toucher. DiCbns mieux , la main 
xi'efi dtvifëc en tant de parties mobiles > flexibles^ 
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Relier ; la perfe&ion des autres demande 
qu'ils foient auflî excercés , mais pas fi 
fou vent ni fi fortement. En général on- 
doit s'en fervir & ne pas en abufer. Là 
perfection confifte à les exercer avec intel- 
ligence pour nos befoins , & à ne pas les 
employer pour fatisfaire • nos caprices. 

De tous les fens , la vue eft celui qui a 
le plus de befoin d'être exercé ; n'étant 
frappé des objets que par contre -coup , ii 
faut un long tems pour apprendre à voir -, 
on ne l'apprend bien qu'en rectifiant fou- 
vent par le toucher les jugemens de la vue. Si 
on ne favoit pas mefurer , calculer , com- 
parer , tous les points de l'étendue paroî- 
troient à la même diftance fur la rétine. 
Pour conferver la vue bien faine aux enr 



obéiftantes , elle n'a tant de fùperficïe que pour 
donner plus de jeu aux nerfs ramifiés , & plus 
d'expenfîon aux houpes nerveufès qui, aflêz fênfîbles 
pour nous fournir des notions exa&es d'objets pal- 
pables , font en même-temps afïèz défendues pour 
ne pas nous devenir inutiles ou incommodes , par 
un excès de fenfibilité. 

Rv 
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fans , il faut éviter de les expofer fubitemenf 
à tout ce qui pourroit caufer uii ébran- 
lement trop violent au nerf optique , à tout, 
ce qui eft propre à éblouir, enfin il ne fauc^ 
pas leur laifTer fixer le foleil , ni une flamme 
trop vive & trop ardente. 

L ouie fe perfectionne beaucoup par la 
mùfique (a) , & peut être endommagée 
par tout ce qui frappe trop violemment 
la membrane du tambour , ou .ce ' qui 
pourroit la trop relâcher , comme le 

(a) L/ouie eft bien plus néceiïàire à l'homme 
qu'aux autres animaux. Ce fèns n*eft, dans ceux- 
ci , qu'une propriété paffive , capable de leur tran£ 
mettre feulement les impreffions étrangères. Dans 
l'homme c*eft non-feulement une propriété paffive y 
mais une faculté qui devient adive par l'organe . 
de la parole : c'eft en effet par ce fêns que nous 
vivons eh fbciété , que nous recevons la penfée 
des autres , & que nous pouvons leur communi- 
quer la n&re. Les organes de la voix (èroient des 
inftrumens inutiles s'ils n'étoient mis en mouve- 
ment par ce Cens. Un lourd de naïTance eft néce£ 
fairement muet; il ne doit avoir aucune con- 
noiftànce des choies abftraites & générales. M. de 
Buffon. 
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bruit trop voifïn du canon, une demeure 
humide, &c. 

La perfection du goût ainfi que ceUe de 
l'odorat confifte en quelque manière , non 
pas aies étendre > mais à ne pas les dénatu- 
rer, à ne pas les dépraver y c'eft à cela qu'il 
faut fe borner dans l'enfance, comme dans 
un âge plus avancé. Je ne vois pas quel 
avan/age réel on pourroit trouver en don- 
nant à cts deux fens ( fuppofé que cela fut 
po(fible) une perfe&ion extraordinaire. Je 
crois au contraire que leur exceflîve dé- 
licatefle nous deviendroit infiniment pé- 
nible. 

Pour donner à ces deux organes le ftnri- 
ment le plus exquis , c'eft- à -dire, toute 
la perfe&ion qu'on y doit fouhàîter , il ne 
faut jamais laifler ks enfans s'habituer à 
refpirer des odeurs trop fortes , à manger 
des alimens trop épicés , trop fucrés , trop 
chauds , à boire des liqueurs violentes % 
le genre nerveux trop affedté par les odeurs 
fpiritueufes , peut leur caufer de dangereux 
accidens. D'ailleurs l'ufage trop fréquent des 
odeurs , des parfums , des effences , deflç* 

Rvj 
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che l'organe 4e fodorat &c le rend infenr 
fible , & j'ai déjà aflèz répété d'après l*ex~ 
périeince , que tous ces mets que je vou- 
drons interdire aux enfans , émouffent tout 
à Êiit leur goût > en ufant les papilles ner- 
yeufes de la langue (a). 



(a) L'Anatomie démontre que les organes de 
»os plaifîrs font tous parfèmés de petites éminences 
pyramidales ; moins elles font émouffees par l'i»- 
fàge fréquent des (ênfâtions , plus elles (ont fèn- 
fibles , élaftîques , promptes à fe réparer. La 
Nature , mère attentive & tendre , les a conftruites 
de façon qu'elles confervent encore de leur refïôrt 
, dans lui âge avancé , lorsqu'on n'a pas détruit cette 
fineflè requi(ê , ce âoux velouté qui les accom- 
pagne : il ne tiendroit donc qu'à l'homme de (ê 
ménager des plaifirs pour tous les âges. Mais >que 
fait Fintempérant ? Il dénature cette orgaïufatioB 
prédeufe , il flétrit ce tad délicieux , il ie rend 
obtus & du* : d'Etre prefque célefte & dévoué a 
des voluptés qui n'appartiennent qu'a lui , il & 
rabaîflè au rang d'automate douloureux. Eh ! quel 
animal , en fait de jouiflànces , a été plus favorifë 
que rhomme ? Quel autre que lui admire le Fir- 
mament & tout grand fpeôacle , diûingue le cos 
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Quant au fens du toucher, la feule expé- 
rience nous enlapprend l'ufage j il eft donc 
bien néceflaire de l'exercer. On ne rifqae pas 
à le perfectionner , ce qu'on rifque pour les 
autres , & on ne fauroit croire jufqu à quel 
point de délicateffe on peut le porter. On 
a vu des aveugles avoir ce fens fi parfait > 
par un ufage plus fréquent & plus réflé- 
chi , que par fbn moyen , ils diftinguoient 
non- feulement les métaux , mais encore les 
couleurs. L'exercice qui peut le perfe&ion- 
ner , ne doit pas être rude \ car en géné- 
ral, tout ce qui peut defTécher & racornir la 
peau, rend le toucher moins fenlîble; mais la 



loris & la forme agréables des corps, Cent les 
fleurs, refpire les parfums, connoît les différentes 
inflexions de la voix , s'émeut au fbn de la Mufîcme > 
eft profondément touché des moindres nuances de 
la Poëfîe , de l'Eloquence , de la Peinture , (ûït 
les calculs de l'Algèbre & s'enfonce délicieufe- 
ment dans la profondeur de la Géométrie > Celui 
qui a dit que l'homme eft un abrégé de l'Univers, 
a dit une grande & belle cho(è $ l'homme paroi* 
lié à tout ce qui exifte. D. Q. Q. 
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touche facile d'un claveflîn , par exemple i 
en contribuant par le mouvement aifé Se 
rapide des doigrs à leur développement , 
contribue à la perfedion de cet organe» 

Fin du premier Tome. 
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TABLE 

DES MA T I E R E S. 
A. 

./£ aibivextres. Tous les hommes devraient 
l'être; car il eft fâcheux que l'habitude nous 
condamne à -ne nous fèrvir que d'un bras > 
pag. 331. Loués par Platon , Not. pag. 331. 

Ame. Preuves morales & métaphyfiques de (a fpî- 
ritualité, de (on immortalité, pag. i£, 2?. 
Que#e eft fa nature , pag. 22. Elle n*eft ni le 
mouvement , ni la matière , ni une modalité de 
la matière, pag, 23. Elle réfléchit fiir elle- 
même , 4 ce que ne peut faire la matière , &c. 
pag. 22. Si l'ame étoit mortelle, la vertu (êroït 
une folie , pag. z6. Une ame étroite reffèrre fès 
afïè&ions par infùffif^nce , pag. 13 7. 

Amour de nous. Ce qui le difUngue de Tamour-pro- 
pre , pag. 186. Quelles en font reflènce & les 
fondions, pag. 187. 

'Amour-propre. Ce que c'efl , pag. i8f. 

Anglois ( les ) ont payé bien cher leurs vi&oires 
fur la France , pag, t 74. Ils (ê font fait un grand 
tort par leurs prohibitions , $c en oubliant qu'une 



Digitizedby GoOgle 



4oo TABLE 

Nation a befbin de toutes les Nations , pag. i %^ 
i$6. Propofition d'un Membre de la Chambre 
des Communes contre les François, rejettée, 
Note pag. i$6. 

Attachement du cœur humain. Ses degrés , p. 14a. 
Wugujte (Cé/ar) apprenait lui-même à lire & à 
écrire à fès petits-fils , pag. 131. 

R 

JDains froids y combien utiles à l'homme 
dès fa naiiïance , Note pag. 30*2 & fuiv. julqu'à 
313 , pag. 315. Leur falubrité prouvée par 
l'exemple des Sauvages , pag. 300 jdes peupJes- 
du faord & des Anciens , pag. 316,317. Par les 
experiences.de M. de Fourcroy , pag* J03, 304. 

Berceau (le) doit être réformé; à fa place, on doit 
Ce iêrvir d'une corbeille d'ofier, pag. ipf. 

Bietifaifance. Rares exemples de gênérofite bien- 
faifante ; i°. de^ M. Martin , Curé de Sadrot , 
pag. 113 ; i°. de M. Marchand, Curé des 
Sables- d'CMonne, pag. 15^5 3 °. de plusieurs 
Payfans de Normandie , pag. 1 6% ; 4*. de M. 
le Vicomte de Bar, pag. 166; 5 . de M. Faye , 
Curé de Creft, pag. 167 $ 6°. de plu&eurs Ci- 
toyens en Guyenne , pag» 1 68 5*7°. de M. F Abbé 
de Fénélon & de M. le Comte de Thélis , pag. 
173 ; 8°. de Payfans de Bretagne, pag. 17? ; 
g°. de divers Curés, pag. 177. —La charité 
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bienfaifànte doit être éclairée ; elle ne doit qu* 
des encouragemens & des falaires aux pauvres 
valides , autrement elle eft funefte , Note pag. 
141* Les Bannianes étendent leur bienfaifance 
jusqu'aux animaux , pag, 131. 
Bonheur. En quoi il confifte. — Comment on peut 
le trouver, pag. 191. 

c 

L AT on le Cbns eu r fut lui-même Tin-: 
ftituteur de (on fils , pag. 231. Sa Femme en 
fut la Nourrice , ibid. 

Céfxr ( Jules ) ne cherchoit pas de délicateflè dans 
fès repas , ni dans fès autres habitudes t p. 3 83. 

Cimon , fils de Miltiade , dohna Ton corps pour 
caution de fbn père mort en prifon pour dettes. 
Note pag. 102. 

Collèges* Leur inftitution ne répond pas auxinten- 
tions de ceux qui les fondèrent , pag. 243. Elle 
eft fouvent contraire & toujours infùffifante 5 les 
Profeflèurs ne peuvent en corriger le vice , pag. 
147. Le Principal > les Maîtres de quartier ne 
fûppléent pas au défaut de Finflitution , p. 250. 
L'éducation y eft tracée fur un plan trop met 
quin, pag. 2 $4. Ils ont tout au moins befbin 
d'être réformés, & l'éducation doit y être com- 
binée fur un plus grand modèle , pag. 2^4. 

Çonquérans font nés pour le malheur des hommes % 
r- nuifent beaucoup â leur pays en ruinant celui 
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des autres ; — ne font heureux qu'en appa-> 
rence ; — ont d'ordinaire une trifte fin. — Exem- 
ples qui le prouvent , pag. i $ i. 

Coriolan fit céder ion reffèntiment contre Rome 
aux larmes de (à mère , pag. 10*. 

Corfet (le ) inventé pour rendre la taille plus 
droite, la déforme fouvent , pag. 365. 

Cpucher. L'heure du coucher des petits enfans doit 
être celle du coucher du Soleil ; on doit la 
devancer en été , pag. 3 67. 

Courage ( le ) eft néceflàire pour nous rendre tran- 
quilles au milieu des périls & des malheurs , 
pag. ipi. 

Çuijîne des Anciens 8c de nos aïeux plus vfîmple 
que celle des Modernes , pag. 3 8 1, 3 84. Incon- 
véniens qui réfultent d'une cuifine trop recher- 
chée, pag? 385. 

Cyruim Sa déférence pour l'autorité de Ces pareils, 
pag. 101. 

D. 



D, 



f Ev 01 RS. Quels font les devoirs de l'homme 
en venant au monde Se dans la (bciété, pag. 7. 

— - Les devoirs envers Dieu nous obligent i l'a- 
mour , à la reconnonTance , 8c demandent de 
nous un tribut d'hommages 8c de louanges, p.3 1. 

~— Ces devoirs ne fbrtt point pénibles j ils (ê ré- 
duisent à aimer Dieu comme notre père , & à 
fervir les hommes comme nos frères , pag. ;& 
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- Les devoirs de l'homme envers la Société lui 
font regarder L'intérêt de la Patrie comme le 
fîen propre ; il eft tenu à la (èrvir de tout (on 
pouvoir pour (on avantage , 8c par reconnoiC- 
fance , pour la prote&ion , la nourriture & l'in- 
ftru&ion qu'il en reçut, pag. 51. Ces devoirs 
demandent la préférence de nos Coins & de notre 
affe&ion , l'union de nos forces & de nos lumiè- 
res à celles de nos Concitoyens pour le bien de 
l'Etat , dont nous fommes membres , & pour le 
maintien de l'autorité qui le gouverne , pag. 5 a. 
On ne peut s'y réfuter (ans lâcheté, pag. 53. 
Ils ont des modifications qu'il eft néceffaire de 
connoître , pag. 54 & 58. Nos facultés bornées 
ne nous permettent guère d'être parfaitement; 
quittes avec la Société , pag. 67. 

r- Les devoirs dans la famille confident , du coté 
du père, en protection, fecours 8c inftruâioi*' 
dus aux enfans , pag. 1 1 1 , 114. Du câté des 
enfans , en amour , (bumiflion , refpeét & (er- 
vices , pag. 88 , Sp , 108 , Çcc. L'oubli de ces 
devoirs réciproques amené le relâchement dans 
la famille & le défordre dans la fociété , pag. 97 
8c (uiv. Ces devoirs (ont le lien des (bcîétés & 
la bafe des Etats , parce que c'eft le ton pere> 
comme le bon fils , qui font le bon Citoyen , 
pag. po. 

— Les devoirs envess l'humanité ne nous défen- 
dent pas feulement de ne 'point faire aux autre* 
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ce que nous ne vouions pas qu'il nous (oit fait J 
ils nous ordonnent de leur faire tout ce que nous 
Voudrions qu'il nous fût fait fi nous étions i 
leur place, pag. 115, 116, &c. Ces devoirs 
font fondés fur l'évidence de notre foibleflfe & 
fur la néceffité des besoins , c'eft-à-dire , Gît 
notre intérêt personnel , pag. 116, izp , 131, 
&c. Ils exigent notre aflèétfon & nos fêrvices 
pour tous les hommes , en rai(bn de ce qu'ils 
nous font plus prochains , pag. 138, 1 40. Il ne 
fiiffit pas d'être bon, il faut être bienfaifànt , 
pag. 143. 

•— Les devoirs de l'homme envers lui-même lui 
font une loi de s'aimer & de s'eflimer; ils veulent 
feulement qu'il s'aime avec mefiire & s'effime 
avec prudence , pag. 183, 184. Us demandent 
qu'en étendant les droits des autres par nos fer-* 
vices, nous augmentions leurs devoirs envers 
nous , pag, 200. Ils confident à nous tenir dans 
l'ordre, en fuivant la raifon, à modérer les 
paffions en réglant l'amour-propre ; à chercher 
le bonheur dans la jufUce , c'eft-à-dire, à voit- 
loir que chacun jouiflè de (es droits & s'acquitte 
de fès devoirs , pag. ipo. 

TOleu. Preuves de l'exigence de Dieu, pag. $, 
10 , &c. Tout ce qui frappe nos Cens nous mon- 
tre le pouvoir & la bienfaifance de Dieu , p. 1 1. 
Il n'y a qu'un Dieu , c'eft-à-dire , un Etre fbuve- 
xainement puiflant & intelligent, qui ait pu 
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produire lé mouvement , la vie & l'intelligence , 
pag. 18 , i?. Dieu laiflkagir les caufès fécon- 
des pour nous laiflèr le mérite de notre liberté > 
pag. 2 5. Il nous doit le bonheur, puifqu'il nous 
le rend nécefTaire , gag. z?. Nous ne connoit 
fons pas tous fes attributs, pag. 31. Nous ne 
pouvons trouver la paix qu'en lui rendant ce 
que nous lui devons , pag. 36. Sa loi ne prêche 
que l'amour & la fraternité , pag. 3 p. 

Droits. Les droits de l'homme , dans la Nature , 
font les droits à la fubfiflance , a la propriété per- 
fbnnelle & à tout ce qui s'y lie; fi l'homme 
n'avoit pas ce droit , la Nature fèroit en con- 
tradiction, & l'homme n'auroit plus le droit 
d'exiler, pag. 41 r 42. 

— Les droits de l'homme dans la Société (ont 
non-feulement le refped dû par Ces Concitoyens 
à Ces propriétés > mais une union de fêcours pour 
lui en aflurer la garantie , pag. 80. Et de la part 
du Gouvernement, la protection, la juftice & 
Tinftruâion néceflaires pour qu'il jouiflfe pleine^ 
ment de Ces facultés naturelles & acquifes , pagi 
81 , 82 , &c. 

— Les droits de l'homme dans la famille , c'eff-i-* 
dire, les droite réciproques du père & du fils , font 
le principe de tous les devoirs fbciaux 5 ils ont 
dû précéder toutes les fociétés , pag. 110. Les 
pères ont droit à la foumifïion , au refpeft , à 
l'amour de leurs enfans, pag, 112. Lesenfane 
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ont droit aux fècours , à la prote&ion & à YlnC- 
tru&ion que les païens peuvent leur donner , 
pag. 113. 

— Les droits de l'homme fur l'homme coniîflent 
dans l'échange & dans la réciprocité de fecours , 
plus exigibles en raifbn du befoin , & félon que 
les hommes font plus prochains , pag. 145. Faire 
du bien , c'eft établir ce droit ; faire du mal , 
c*eft le perdre, pag. 146. Gela eft applicable a 
tous les lieux & à tous les cas, & aux fociétés 
policées, comme à l'homme , pris individuelle- 
ment, pag. 149 , 1 50 — 1 f 8. 

p~- Les droits de l'homme fiir lui-même coniîflent 
(dans le jufte pouvoir que nous avons reçu de la 
Nature de travailler à notre bien-être. Nous 
augmentons ces droits en augmentant les devoirs 
des autres , c'eft-à-dire , en les obligeant , en 
leur rendant fêrvice , en méritant leur recon- 
noHTance & leurs bons offices , pag. xoo. L'ex- 
tenfion des avantages d'autrui devient pour nous 

• un furcroît d'avantages , pag. 201. * 

Dîme, telle qu'elle fe perçoit, eft un impàtfort 
onéreux, pag. 77. 

E. 

J^vucatsion. On diipute depuis long-temps 
en France , pour favoir laquelle des deux éduca- 
tions, publique & particulière , mérite la ptfé-, 
rence, pag. r. 
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-— La-publique plus avantageuse à la maflè d'un 

Etat, pag. 2. 
— La particulière plus utile aux Sujets qu'elle 

forme , idem. 
•—tes Ouvrages d'éducation donnés jufqu'ici in-» 

fuffi(ans , & pourquoi , pag. 4. 
r— L'éducation , le plus grand intérêt d'un Etat t 

idem. 
p— L'éducation , plus mâle chez les Anciens que 

chez les Modernes , pag. 100. 
•—Comment connoître quelle éducation eft 1* 

meilleure , la nôtre ou celle des temps paffes ? 

pag. 2 1 7. La mauvaife éducation acheva la ruine 

de Rome, idem. 
««--Défauts de l'éducation ordinaire, quels, pag* 

103 &fiiiv. 
•— » L'éducation ordinaire n'a pas de but, pag. 222. 

— L'éducation, en France, eft comme divifée en 
trois , p. 1 2 3 . Elle ne confîfte guère qu'à donnée 
aux enfans quelques connoiflànces du latin, & 
quelques foibles notions de Belles-Lettres & de 
Philosophie , p. 2 2 $ . Elle ne confifte point dans 
la culture du cœur 8ç l'exercice du corps , pag. 
227. Elle eft une routine, pag. 225. 

— - L'éducation des Collèges toujours infitffifante , 
. pag. 242.- On la fait confifter dans une vaine 
feience de mots , pag. 246. 

— L'éducation eft rare , l'inflru&îon eft commune * 
pag. 256. 
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*> — Nous renierions Tordre de l'éducation , pag: 
2j8. 

•— Les premiers (oins de l'éducation regardent la 
mère, pag. 267. 

*— Une éducation efféminée rend les enfans cha-? 
grins & colères , Note pag. 316. 

•— Il faut élever les enfans à une vie dure , pag. 
340. Cette éducation nous rend moins fenfîbles 
aux maux inféparables de l'humanité, p. 373. 

Egoijle ( T ) s'ifble au milieu de la fociété ; il 
ne croit point à là vertu, parce qu'il juge des 
autres par lui-même , & qu'il ne s'effirae pas , 
pag. 119. 

Enfans doivent l'obéifTance, Tamour & le refped 
à leurs parens , pag. 88. En Ce refufant à ce* 
devoirs , ils Semblent renoncer à ce que leurs 
enfans & leurs inférieurs pourront leur devoir 
dans la fuite , pag. 8^. Celui qui maltraite (es 
parens eft indigne de vivre avec des hommes , - 
pag. po^L'exceflive complaifance des pères rend 
les enfans indociles & infolens, pag. $3. Ils (ont 
un dépôt confié par la Nature aux parens, 
pag. 107. Ils ont droit aux foins , à la nourri- 
ture & à Tinftruftion que les parens peuvent 
leur donner , pag. 114. On doit les accoutumer 
au froid dès leur naiflànce , pag. 304; & au 
chaud quand il en fera temps , pag. 3 18. A de- 
meurer dans l'obfcurité , pag. 323. Ils doivent 
avoir Je jour en face lorfqu'ils (ont couchés ; 
il faut les foulager lorfqu'ils pleurent & qu'ils 

fbuflrentj 
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iouffrent ; fi l'on ne connoît pas kur mal , ou 
qu'on n'y punie remédier, il faut les laiflèr 
pleurer , fans avoir l'air de s'en inquiéter , pag. 
323 , 3 24. Us font fïifceptibles de pallions , leur 
phyfïonomie le montre, pag; 325. Précautions 
qu'on doit prendre à cet çgard , pag. 32$, 328 
329. Il faut les préfèrver des habitudes génan-» 
tes, pag. 330, 331. On ne fauroit prendra 
trop de précautions pour les préfèrver de laf 
crainte, pag. 333. Manière de les raflùrer , pag. 
334, 335. Ne point. les fèvrer qu'ils n'ayent 
afïèz de dents pour mâcher ; ne pas les livret 
aux Sevreufes , . pag. 336. Pour leur ap- 
prendre à bien parler , il fîiffit de bien s'énoncer! 
devant eux, pag. 337. Précautions à prendre 
lorfquTls commencent à marcher , pag. 33 p. Il 
faut leur donner du courage contre la douleur 8t 
contre l'effroi de Toir leur fâng, pag. .340. De} 
l'influence de l'opinion fur leurs eiprits, p. 341. 
Liberté qu'il fout leur tailler, pag. 348, 357. 
Il faut les élever dans l'indifférence de leur 
beauté , & fans précaution à cet égard, p. 350. 
Laiflez-leur boire de l'eau froide quand ils ont 
chaud ; mais empêchez4es après de fè repofèr , 
pag. 356. Quant à l'éducation phyfîque, il faut 
les élever comme les enfans des Payfâns, pag^ 
357. Doivent être accoutumés, après l'enfance , 
à interrompre leur fbmmeil , pag. 3 68. Doi- 
vent coucher fur la dure , fans rideaux & peu 
couverts, p. jo> ♦ Doivent alter tête nue durant 
Tome L S 
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is îottr, & peu couverte la nuit , pag. 371* « 
fcm les nourrir fans délîcateCe , & de mets fin». 

pies, pag. 3^ ^* b °tf™ d0k êttC d ! ^T ' 
îa* 37«. 387.^1»* e,te leurs r*p*s dô« être 
variée, p«g. 3W. « * è faut point leur donner 
de liqueurs dilmléês , ptfg. 3*7- 
Efbrit / 1» \ e ft,a dans un homme en proportion da 
corps, pag. 3 éo. Rapport qu'a y a entre l'efpA 
& le corps de nos élégans, pag. 301.. 



F. 



Fm&jUbtI néceffaire pour *enir à bout de 
nos deffeins, malgré les obflaclès , pag. i*z. 

fourchette. Ufage bizarre en France dans fe m* 
nieredeiateniràtable.Note.pag. 331. 

Vnnçw, bon & «celtont peuple , p*rf être p»rté 
« ptas grandes chbfes * au* plus grands fa- 
crifiJes LlefthènenddePhtenneur&dela 

2ctlifSce,p,g.5 9 .»^.fe^^ 
enthoufeâne brfim'a en eft aimé , pag". 60. 



G. 



G i n * h 6 :» 1 t É ( la > perfeaionne les vertu. 

que l'htfmanké fait éclore y pag' i*3« 
«**«*<*« ( les ) influent P*n13m£*t fur le, 

hommes, plutôt que les dMàt*, *<* » M» 



*!*• 
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CHAPITRE IX. 

Vu Coucher des Enfans* 

Art. I. Quelle doit être Heure du coucher 
des Enfans , Cr quel tft le temps de leur 
forhmeil , 3 €j 

A* T. IL Les lits des Enfâhs doivent être 
durs , leurs rideaux ouverts* j leut cou- 
verture légère t 569 

A a T. III. La tête £un Enfant, décou- 
verte durant k jours doit être fort peu 
couverte la nuit, 371 

» ~ • . > * _^ 

CHAPITRE X. v 

De la Nourriture 
des Enfans. 

Art. I. Il faut nourrir les Enfans fans 
éuiemè délicviejjh , 374 

Art. II. Avantages de nourrir Us Enfans 
de mets Jimples , Gr fur-tout de pain; 

m 
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Art. III. Preuves des avantages qui réfuV 
tent de la méthode defe nourrir Jîmple- 
ment 9 tirées de F exemple des Anciens (r 
de nos Aïeux, v 3 Si 

Art. IV. La Cuijine des Modernes trop 
raffinée , 3 84 

Art. V. Quelle doit être Vheure des repas 
des Enfans, 3*5 

Art. VI. La boijfon la plus naturelle efl 
la meilleure pour les En/ans , 3 8f 

CHAPITRE XL 

Des Sens. 

Art, I. Quejl^ce que les Sens? quelles en 
font tes fondions ? 3 8 * 

Art. H. En quoi conffte la perfeSion des 
Sens, 3J2, 

Fin de la Table des Chapitres du Tome t 
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CHAPITRE VI.. 

De l Opinion 9 reLat iveM ent, 
a l 9 En fanc e. 

Art. I. De V influence de l'Opinion fur le* 
£nfans, 341 

Art. II. UlnJlruSion , nécejfaire au pre* 
mier âge , fe tire de l'exemple & de l'ex- 
périence, 34^ 



CHAPITRE VII. 

Pour former un corps robuste et un 

FORT TEMPÉRAMENT AUX EnFANS , 
IL FAUT LES ACCOUTUMER DE BONNE 
HEURE A UNE VIE DURE , ET LEUR 
LAISSER DE LA LIBERTÉ. 

Art. I. On doit laijfer jouer les Enfant 
fans contrainte , & fur-tout à la Cam- 
pagne, 348 

Art. IL Un Garçon doit être élevé fans 
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mlgn^rdifç & fans aucune précaution ; 
pour conferver fa beauté* 350 

Art, III. On peut, fans danger, laijfer 
boire de Veau froide à un Enfant, lorf- 
qu'il ejl en fueur , pourvu qu'on V engage 
après- à fe remettre en mouvement > 35) 

Art. IV. ObjeSion contre la Méthode pro* 
pofée pour fortifier le corps des Enfans, 

Art. V. Réponft à PObjeSion cidejus, 

35* 

CHAPITRE VIII. 

D E h 3 H4 PIILEMENT 
DES E N FAN S. 

Art, I. Jl faut aux Enfans des habits la* 

ges & légers t $(} 

Art. II. Inconvénient du Cor fit % $6$ 
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Gouverneurs. Les appointemens qu'on leur donné 
d'ordinaire font trop modiques , pag. 23?. 

Grandeur Rien ne nous donne, peut-être, 

plus de véritable grandeur que de pardonner 
les injures & les ofFenfès , & d'aimer jufqu'i 
nos ennemis , pag. 133. 

H. 

XX abit s. Ceux des enfans doivent être large» 
& légers , l'hiver comme Fêté , pag. 3163. Le« 
habits étroits le>*r font nuifibles. 

Hafard , ce que c'eft , pag. 1 8. 

Henri IV* Les François ont une tendre vénération 
pour la mémoire de ce bon Prince , pag. 60. 
Il ne vouloit pas que Ces enfans l'appellaflênt 
Moniîeur , mais Papcu 

Homme ( 1' } efi naturellement bon & raifonnable , 
c'eft-i-dire , capable de raison ; maïs il efi igno- 
rant , & comme tel il peut faire le mal s'il n'eft 
inftruk, Note, pag. 121. Nous devons aimer 
tous les hommes par la ràifbn de notre bien- 
être , pag. 132. Les malheurs d'un homme doi- 
vent faire excufèr (es égaremens, pag. 134. Les 
Grands Hommes , pourquoi rares aujourd'hui , 
pag. 213. La perfection des hommes & de la? 
fbciété ne tient pas à la perfection de certains 
Arts, pag. 214, 21 ? . Les hommes ne (ont- 
ils que ce qu'ils ont été, pag. 216. L'homme eft 
né imitateur $ delà le pouvoir de l'opinion & 

Sij 
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du préjuge fur Ton efprit, pag. 344. Un jot 
homme en France , quel xi doit être , Note , 
pag. $6i. 



1 NcnéuuLiTé. Quelles en font les caufes, 
pages z6 & 27. Elle n'eft que foibleflè , Note, 
page 28. 

'Ignorance ( 1' ),eft la fource des maux publics 8c 
privés , pag. 208 & Note. Il n'y a que des Chefs 
injuftes qui veuillent favorifèr l'ignorance pour 
abufèr de la crédulité du peuple j l'ignorance 
eft le partage des efclaves, pag. 83. 

■Inflituteur. Qualités qu'il doit avoir pour faire une 
bonne éducation > pag. 235 , 237. Coniîdération 
que les parens doivent avoir pour lui , Note , 
pag. 13p. 

Injlruâtion ( Y ) confiante & générale des droits & 
des devoirs , eft le (êul remède aux maux caufés 
par l'ignorance , pag. 2 1 1. L'exemple doit être 
l'inftru&ion du premier âge , pag. 346. 



■j 



eu nés Gens. Plufîeurs oublient le Com- 
mandement, père &» mère honoreras , pag. 95. 
Pour ne pas paroître peuple , ils s'éloignent en 
tout de Ces manières depenfer & de fentir, même 
dans ce qu'elles ont de bon , pag. 9$ , 96. Quel- 
ques-uns ne prennent leur père que pour leur 
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Intendant, pag. 96. Ils évitent dans la famille 
tout ce qui peut rappeller l'idée de fbumiffion 8c 
de devoir , pag. 99. Leur froide politeflè envers 
leurs pères; ils les appellent Mon/leur , pag. 99. 
Jeunes gens chez les Anciens, élevés fur-tout à 
la fbumiffion & au refpeft , pag. 10 1. Exemples 
des fruits d'une fî belle inffitutioir , pag. 102. On 
ne fauroit leur comparer les jeunes gens d'au- 
jourd'hui, pag. 103. Confeils donnés aux jeunes 
gens , pag. 108. Tableau des mœurs d'une partie 
de nos' jeunes gens, pag. 1^3. Portrait d'un 
jeune homme <Sevé par fbn père , pag. i6z. 
Portrait de quelques jeunes gens élevés au CoU 
fege , pag. 1*5- 
Juftice. Combien néceflàire pour l'acquit des droits 
& des devoirs , pag. 19%+ 

L. 

J-j a n v B , célèbre Capitaine du fêiziéme fîecle* 
ayant reçu un (ôufflet d'un Miniftre Proteftant , 
dédaigna de s'en venger, Note , pag. 133» 

Liberté. La liberté peut feule former des Citoyens 
généreux , de grands Monarques & des Trônes 
fiables , Note , pag. 49. 

Lit ( le ) d'un enfant à la mamelle ne doit pas être 
un matelas , ni un lit de plume , mais un couffin 
rempli de capfides d'avoine , pag. 19^. Après 
l'enfance , il doit être dur > fans rideaux ,, peu 
couvert, pag. 3 £$♦ 

S ii j 
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Locke , cité pag. 22 , 364 , 377. 
LauzV XII. Empreflèment du peuple pour voîr ce 
bon Roi $ Tes larmes à fa mort , pag. 60. 

M. 

jLVJL ajllot (le) inventé pour la commodité 
des Nourrices , pag. 293. Eft une gêne 3c des 
entraves nujfibles aux enfans , pag. zpo. Loin 
de remédier aux vices de conformation , efl très- 
propre à les occafîonner , pag. 25)0. Caufè des 
descentes des enfans & d'autres maladies graves , 
Note , pag, 310, 311, Les peuples qui ne fè 
fervent point de maillot (ont mieux faits & plus 
fbuples que nous, pag. ipi , 202. 

Matière ( la ). Le mouvement ne lui efl pas eflèn- 
tiel ; elle ne peut être la caufè de Tordre ni de/ 
l'intelligence , pag. 1 6 , 17, 20. 

iHirtf ( les ) doivent elles-mêmes nourrir , (çîgner 
8c élever leurs enfans , pag. 268 , 269. Il y a 
plus de vraies mères que Ton ne croit , p. 271. 
En général les enfans tiennent principalement 
du cafadere & des difpofîtkms de la mère, 
Note , pag. 268. Une mère trouve de grands 
avantages à nourrir elle-même fes enfaris, pag. 
272. Elle doit s'en faire gloire. Exemple delà 
mère des Gracques & de la Reîne Blanche , 
mère de Saint Louis , pag. 277 , 278. Les foins 
de la mère peuvent influer fur la bonne confor- 
mation du corps des enfuis & fût leur tempéra-? 
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ment , pag. 27?. Sentiment du PhUofophe Fa* 
vorin fur le devoir des mères de nourrir leurs 
enfans, pag. 281 , 282 , &c. 
Montesquieu. Son fyûême des climats dû à Bodin, 
pae. 220. 

S V eu/ton avoit coutume de porter en hiver 
des habits pas plus chauds qu'en été ; il mourut 
âgé de quatre -vingt ans , pag. 3 63. 

Nourrice. Dans le choix qu'on fera obligé d'en 
faire , il faut préférer celle qui a un lait nouveau 
& qui vit à la campagne , pag. 2^7 , 2^8. Ré- 
gime de nourriture qu'elle doit obfèrver , pag. 

Nourriture. Avantages qu'il y a de s'habituer à une 
nourriture fimple , pag. 377. 



o 



o. 



pin ion ( 1' ) régente l'Univers , pag. 341. 
Fauflès opinions, combien dangereuses , Note, 
pag. 342. Combien il importe de veiller fur 
les premières opinions des enfans, pag. 343. 



JLAIN. 



P. 



On doit accoutumer les enfans à man- 
ger du £ain , comme à une nourriture fimple , 
P a g- 377» Preuves des avantages qui en réfuir 
lent j pag. 380, 
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Papa , eft un nom de tëndreflè & de vénération ^ 
P a g- 99- - 

PaJJions ( les ) font non-feulement utiles , maïs 
néceflàires à notre confèrvâtïon & à celle de la 
fbciétéi — On voudroit en vain les anéantir. 
«*- Elles font bonnes ou mauvaifès , fuivant 
qu'elles (ont réglées , pag, 1 8p. Comment les 
contenir, ibid* 

Patrie. Qu'eft-ce que la Patrie ? qu'eft-ce que nous 
lui devons t combien Ces intérêts doivent nous 
être chers ? pag. 50 , 51. Un bon Citoyen eft 
comptable envers elle de fès talens & de fi vie 
pag. 64. Ce qui a donné lieu de dire que nous 
n'avions plus de Patrie , ibid. Exemples de 
générofité patriotique , pag. 69 , 70 jufqu'à 79. 

Patriotifme. Ce qu'il demande, pag. 52. Faufle 
idée de'patriotifme a caufé & caufè encore de 
grands maux aux fbciétés policées & à Vhuma- 
nité , pag. 55 , $6. L'exemple de l'Egoifte Vafi 
foîblît chez les gens fîmples, pag. 6z. 

Penfionnats ordinaires plus dangereux que les Col- 
lèges , pag. 153. 

Pères doivent s'imputer fbuvent les vices de leurs 
" enfans , pag. ?z , 9$ , 103. Ceux qui rougifTent 

• d'être pères font ridicules & méprifables , pag. 
99. Quand ils deviennent froids & négligens , les 
«nfans font dédaigneux & indociles , pag. too. 
**<)ivent régler leur tëndreflè par la raifbn , pag. 
104. 'Qui font ceux à qui il eft pennkdfêtre 
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pères > pag. 106. Ils ne doivent montrer de pré* 
férence pour aucun de leurs enfans , pag. 107. 
Ils doivent être , autant qu'ils peuvent , les Infti-i 
tuteurs de leurs enfans , pag. iz^. 

PMlofophe (le vrai) embrafïè dans (on afiêâiofl 
tous les individus de l'efpece humaine , p. 1 37. 
Réponfe d'un ancien Philofophe à un père ri- 
che , qui vouloit faire élever fon fils par un 
efclave , pag. 130. 

Préjugés. De combien de fortes, pag. 34t. Con$ 
bien funeftes, pag. 345. 

Prudence eft néceflâire pour régler notre volonté t 
pag. i£2. 

R. 

MKAisoit (la) eft la connoiflànce éclairée dut 
vrai, & celle de nos rapports de juffice & de 
convenance avec tout ce qui nous environne t 
pag. 188. Quelle eft (on utilité dans la vie, 

ibid. 

Religion ( la ) fondée (ur la Loi naturelle , &c. ne 
devroit faire des hommes qu'une feule famille. 
— Quand elle ne viendrait pas du Ciel , elle 
fêrok la plusbelle inûitution de la politique , 
pag. 33. Elle eft un frein pour le méchant , elle 
con(ble le malheureux , elle arrête le puifTant 
arbitraire , pag. 54 , 3 ^. Elle donne de la gran- 
deur à l'ame , de l'aménité dam les mœurs , de 
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l'indulgence dans lafociété, pag. $6 > 37. Sa 
fimplkité , pag. 38 , 3p. 

Romains ( les ) ne fàifoient qu'un repas , vers le 
foir, pag. 383. 

Rome , toujours affaillante & opprèffive , enfêigna 
aux autres peuples à la vaincre & à la détruire; 
fbn patriotisme n'étoit que l'amour-propre na- 
tional le plus injufte, pag. 55, 57, Note, 
pag. 56. 

Roujfeau ( M. ). Examen fiiccînt de Ces (entimenf 

à Foccafion des bains froids , pag. N 313. 



Ùagbsse. Elle confifle à demeurer dans Voi> 
dre ; elle n'eu que la pratique des moyens qui 
mènent au bonheur, pag. i£i. 

Sens. Tous nos fèns , & fûr-tout les yeux , ont des 
* . rapports marqués avec les objets qui les affec- 
tent , Note , pag. 1 1. Ils font les Minhlres que 
•Dieu nous a donnés pour notre confervation , 
pag. 3 88. Le toucher eÛ le principal des fens de 
celui qui redifie les autres , pag. 3^0. Il efl fut 
ceptible d'une grande perfeâion , pag. 398. Il 
efl bon de perfectionner les fêns de la vue , de 
rouie , du toucher ; il eft inutile , & peut-être 
nuifible , de chercher à perfectionner les autres, 
pag. 3^4. Obje&ion contre le fèntiment de M. 
£e Buffon fur le fins du toucher, Note , p. 35*3, 
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CHAPITRE IV. 

du bain* considéré relativement 
aux Empans. 

Art. I. Le Bain d'eau froide très- utile» 
mime dans PEnfance, 300 

A HT. II. Courte digreffîon à propos des 
Bains froids fur lesftntimtm de P Auteur 
d'Emile y 303 

Art. III. Cejl une erreur de croire le 
Bain froid nuijîble aux Enfans , 315 

Art. IV. La falubrité des Bains froids 
prouvée par V exemple des Anciens & des 
Peuples du Nord , 3 nf 

CHAPITRE V. 

ATT £ NT I ON S PARTICULIERES 
QUE DEMANDE I?EnPANÇE. 

Art. I. V Enfant couché doit avoir le jour 
enface > zn 

bij 
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Art. IL On doit sempreffer de foulag& 
PEnfant qui' pleure % fi cela efi pojjible > 
Jînon il faut le laijfer pleurer fans plus 
s'inquiéter y 325 

Art. III. Les Enfans font fufceptibles de 
pajjions dès qu'ils ont de la connoiffance ; 
précautions quon doit prendre à cet égards 

Art. IV. La liberté, nèceffaire à PEn-i 
fant % prohibe toute habitude gênante, 

33* 
Art. V. On doit porter la plus grande 
attention à préferver les Enfans de la 
crainte, 333 

Art. VI. On ne doit point fevrer les En- 
fans avant quils rCayent un nombre de 
dents fuffifant pour bien mâcher , 3 3 5 
Art. VII. Pour quun Enfant s 9 énonce 
bien, ilfujfit de bien parler devant* lui, 

337 

Art. VI IL Précautions qu 9 il eft bon de 

i prendre lorfque PEnfant commence à 

jnarcher, 33 t. 



i 
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DES CHAPITRES, xxv 
LIVRE SECOND, 

CONTENANT 

i/Educàtion physique des Enfanj. 
CHAPITRE PREMIER. 

Les premiers soins de lEduùatzon 

MES EnFANS REGARDENT LA MsRE. 

ART. I. sues Mères doivent être les 
. Nourrices de leurs Enfans , l6 % 

Art. IL Avantages que trouve une Merc 
à alaiter [es Enfans , i-jz\ 

Art. III. Les défauts des Enfans fouvent 
occajîonnés par le lait d'une Nourrice 
étrangère , 277 

Art. IV. TraduSion Sun Chapitre des 

Nuits Attiques (PAulugelle , intitulé c 

DifTertatio Favorini Philofophi , &c. qui 

vient à V appui de ? Article précédent , &; 

Jome L b 
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fert à nous faire connoitre les ftntimens 
des Anciens à ce fujet , 281 



CHAPITRE IL 

J}£S INCONVÉNIStfS DU MaZLLDT, 

' i ' I 1 ' ' " 1 

CHAPITRE III. 

Choix d' u n s Nourrice 

£TRANG£R£j &C* 

ART. I. A qualités & difpofitions égales m 
une Nourrice de campagne ejl préférable 
à celles de Ville , 2.97 

A k T. 1 1. Régime que doit obfefvet la Nour- 
rice, X9l 
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3 £4. La vue eft , de tous les Cens , celui qui a* 
plus de befoîn d'être exercé , pag. 3^5. L'ouïe 
eft plus néceflaire aux hommes qu'aux animaux, 

P*g-35>*- 

Sociéfé.Lafociété civile eft le chef-d'œuvre del'eC 
prit humain , pag. 44. Elle fait jouir l'homme de 
tous (es droits , elle leur donne de Pextenfion , 
P a g« 45 > 46. Sans elle , les Arts utiles & d'a- 
grément ne (èroient pas connus j la plupart des 
hommes jouîflênt des biens qu'elle procure , (ans 
y faire attention , Note , pag. 44 , 4? , *&c» 
Tableau d'une (bciété pro(pérant (bus les loix de 
l'ordre naturel, pag, 104, 105. Age d'or de 
la (bciété, Note, pag. 105 , 206, 107. 

Sjjlême de la Nature ( le ) ; Ouvrage de nos jours, 
(es pétitions de principes & (es mauvais aigtH 
mens, pag. 13. 

X BMPiRANCE. Son utilité dans la vîe ^ 
pag. 191. 



Fin de la Table des Matières du Tome L 
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Fautes qu'on prie les Lefieurs de corriger 
à la plume. 

Jlàc e 7 , lig. îi , en montant, après le mot 
fiipérieurs , mette\ un point & virgule ; 6te\ le 
-point qui eft après concitoyens. 

Pag. iz7, titre de V Article, où l'on continue £ 
prouver , mette j de prouver 

î**&3 8 3> %• *3 t.paflbit,... dormoit, mette\ <juï 
paflôit & dormoit 
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